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USS Eisenhower, 104 secondes avant impact (tome 2) 

   

    

Personnages du Roman 

 
 

Lieutenant-colonel Rachel Calhary (« Ersée ») alias Rachel Crazier 

Pilote de chasse du US Marine Corps ; agent du THOR Command, fille adoptive de John Crazier.  

Commandant Dominique Alioth (« Domino ») 

Pilote dôh®licopt¯re ; Commandement du Cyberespace de la Défense (CCD) ï agent du THOR 

Command.  

John Crazier (ñTHORò) Tactical Hacking Offensive Robot  
Conseiller secret du Président des Etats-Unis dôAm®rique et directeur du THOR Command ; 

personnalité sociale de THOR 

Docteur Mathieu Darchambeau  

Médecin urgentiste ; Hôpital Central Montréal 

Madeleine Darchambeau 

Directrice dô®cole ¨ LôAssomption ; Québec 

Sergent Randy Benson 

Canadian Royal Mounted Police ; chef de la sécurité dans le privé 

Patricia et Jacques Vermont 

Transports routiers Canam Urgency Carriers 

Boris Tupolevich 

Directeur dôagence dôimport-export avec la Russie 

Manuel Suarez 

Peintre et d®corateur dôint®rieur ; peintre artistique 

Jessica Leighton 

Rentière multimillionnaire 

Marianne Lemarquis  

Traductrice à Ottawa 

Lieutenant Nelly Woodfort 

Canadian Royal Mounted Police 

Aponi Apetane 

Chargée de Relations ; Mairie de Montréal; motarde ; membre du club Les Rebelles 

Philip Falcon 

Avocat chez Falcon Associates 

Docteur Margareth Fairbank 

Chirurgienne 

Tania Marenski 

Chercheuse en biochimie 

Piotr Wadjav  

Assureur 

Gabrielle Temple 

Actrice de cinéma 
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Charlotte Marchand 

Animatrice radio ; ex Stella Conrad ; actrice porno 

Carla Delmano  

Artiste peintre 

Katrin Kourev  

Restauratrice ; agent du FSB 

Trixy  

Patronne du club des Insoumises 

Maude 

Employée du club des Insoumises 

Sheila 

Cliente des Insoumises 

Général Dany Ryan 

THOR Command ï chef des opérations spéciales 

Alexandre, Cécile, Paul Alioth 

Fr¯re, belle sîur et neveu de Dominique Alioth 

Lucie Alioth  

Maman de Dominique Alioth 

Amiral Armand Foucault  

Marine Nationale Française 

Général Mathias Neumann 

Commandant du Cyberespace de la Défense (CCD) 

Sergent-chef Anna Lepère 

Forces spéciales US Navy SEAL 

Lieutenant Franck Devreau 

Pilote F-35 B Lightning ï RCAF 

Capitaine Anton Scavro 
Pilote F-35 B Lightning ï RCAF 

Lieutenant Scott Steinberg 

Pilote F-35 B Lightning ï RCAF 

Lieutenant Adam Catano 

Pilote F-35 B Lightning ï RCAF 

Lieutenant Jason Toyatuk 

Pilote F-35 B Lightning ï RCAF 

Capitaine Shannon Brooks 

Pilote Tanker - US Air Force (USAF) 

Lieutenant et Agent Spécial Janey Langman 

Naval Criminal Investigative Service (NCIS) 

Capitaine Luiz Delavegas 

US Navy ; Commandant du porte-avions CVN 79 John F Kennedy 

Juliette & Louis Lagrange 

Voisins dôErs®e et parents de Thierry et Antoine 

Dereck Gordon 

Gordon & Associates 

Jackie Gordon 

Sénatrice des Etats-Unis dôAm®rique ; épouse de Dereck Gordon 

Tess Gordon 

Fille de Dereck et Jackie  

Harry Skelton 

Conseiller à la Maison Blanche 
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Laura & Stacy Skelton 

Epouse et fille de Harry 

Silvio Monteverdi 

Etudiant en gestion 

Prince Zarûn Al Wahtan 

Milliardaire 

Ramzia Al Wahtan 

Epouse de Zarûn Al Wahtan 

Ajma Al Wahtan  

Fille de Zarûn Al Wahtan 

Lamya 

Multi -millionnaire 

Yasmin 

Fille de Lamya 

Alyssa 

Amie de Ajma 

Rashid Mahohadir 

Secrétaire du prince Al Wahtan 

Faizân Al Mokram 

Milliardaire ; chef du renouveau dôAssass 

Usman 

Homme de confiance 

Najib  

Assassin  

Najat 

Maîtresse de harem 

Aïsha Faroud 

Assassin 

Fatiha Al Mokram  

Tante de Faizân Al Mokram ; alias « lôOmbre » ; descendante de Hassan Ibn al-Sabbah 

Commandant Bernard Dossini 

Direction Générale de la Sécurité Intérieure (DGSI - France) 

Richard « Dick » Kerrian II  
Milliardaire ; médias et technologies de défense ; Membre de la Chambre des Représentants 

Liz Kerrian  

Epouse de Richard 

Melany Bright  

Directrice agence immobilière 

Roxanne Leblanc 

Gouverneur de Louisiane 

Steve Leblanc 

Fils de Roxanne  

Maurice Chandor 

Secrétaire du gouverneur de Louisiane 

Karl et Sue Baumbuscher  
Médecin et dentiste ; amis de Roxanne Leblanc 

Zoé Leglaive 

Directrice du Commandement du Cyberespace de la Défense (CCD) 

Ron Sollars  

Vendeur chez Cessna Aircraft ; ancien major USAF 
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Barbara Lisbourne de Gatien « BLG » 
Membre du directoire du Groupe des Assurances Europe Afrique 

Astrid Bergman 

Courtisane et call girl 

Sarah, Teddy, Alan Kelton 

Ranch Kelton, Texas 

Commandant Karine Wolf 

DGSE 

Spok 

Berger des Pyrénées ; sentinelle à la Gendarmerie Nationale française 

Captain David Breman 

Commandant du USS Dwight Eisenhower 
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Ersée ï USS Eisenhower - 104 secondes avant impact 
 

 

De Pere, Wisconsin (Etats-Unis) Avril 2024 
 

 

Le petit biréacteur Cessna Mustang effectuait son approche de lôa®roport de De Pere au Wisconsin, alors 

que le Gulfstream G550 du THOR Command coupait ses r®acteurs. La s®natrice Gordon vit le jet dôErs®e 

descendre vers la piste, tandis que son taxi venu la prendre au pied du G550 quittait lôa®roport. Elle aurait 

rêvé dôaccueillir lôobjet de son d®sir ¨ sa propre descente dôavion, mais il lui fallait agir comme une 

espionne. Personne dans un lieu public couvert par des caméras comme un petit aéroport de comté, ne devait 

la voir en compagnie de Rachel Crazier. Elle se rendit ¨ lôh¹tel, sachant que son invit®e allait bient¹t la 

suivre. Elle aurait juste le temps de se rafraîchir, et de se parfumer pour être au mieux de sa forme.     

 

La ville de De Pere était une petite commune au Nord du Wisconsin, très près de la bordure du Michigan 

plus au Nord, avant la fronti¯re marqu®e par Sault Sainte Marie. La ville nôavait rien de particulier sinon que 

dôavoir un a®roport pratique pour accueillir des jets dôaffaires et autres petits avions priv®s. Elle ®tait situ®e 

dans une zone où avaient vécu les indiens des tribus Menominee, lesquels avaient été découverts par un 

pionnier et explorateur français venu de Trois-Rivières, un certain Jean Nicolet. Une forêt nationale portait 

son nom. Ceci expliquait pourquoi on retrouvait de nombreux noms français au Wisconsin, par la suite 

peuplé de migrants allemands, et même de luxembourgeois regroupés autour de la petite ville de Belgium, 

Belgique en anglais. On trouvait toujours les territoires Menominee ¨ lôOuest de Green Bay. La grande 

spécialit® du Wisconsin ®tait ses fromages, et ses for°ts au Nord. LôEtat nôavait rien ¨ envier au grand voisin 

du Nord, le Canada, pour ses étés chauds et ses hivers très rigoureux. Les habitants du Wisconsin étaient 

plut¹t gentils, cordiaux, faisant preuve dôune certaine rigueur germanique, et leurs « indiens », les 

Menominee, ®taient des tribus qui nôavaient jamais ®t® agressives avec lôhomme blanc. Ils ®taient des 

cultivateurs de riz, des p°cheurs des lacs, et des chasseurs dôanimaux des bois. Longtemps pour les 

Am®ricains venus dôEurope, ils avaient ®t® consid®r®s comme une sous-race, les femmes en faisant le plus 

souvent les frais. A lô®poque moderne, il sôav®ra que certaines dôentre elles ®taient vraiment belles, certaines 

devenues actrices, et les hommes réputés pour être fiers de leurs ancêtres et de leurs traditions. 

Le taxi de la sénatrice avança tranquillement dans une circulation fluide et tranquille. Il eut la gentillesse 

de lui faire lôarticle sur sa ville et sa r®gion, sachant seulement par les gens de lôa®rodrome quôil ®tait all® 

accueillir une passag¯re en provenance de Washington DC. Jackie Gordon fit semblant dô°tre une 

commerciale de la capitale, venue voir en reconnaissance à quoi ressemblait Green Bay, la plus grande ville 

voisine, pour y entrevoir des investissements.      

On lôaccueillit gentiment ¨ la r®ception de lôh¹tel, un petit ®tablissement tr¯s convenable.  

- Mon amie est en chemin. Elle nous a réservée une chambre au nom de Rachel Crazier. Côest elle qui 

remplira votre petite fiche. Et qui paiera. 

- Tout à fait. La chambre est prête, Madame. 

Une demi-heure plus tard, on frappa à la porte. Jackie ouvrit et se retrouva face ¨ une Rachel v°tue dôun 

superbe ensemble pantalon et veste à rayures, en bottines noires, et une petite valise sur roulettes à la main. 

Elle portait encore ses Ray Ban de pilote. Elle avait un magnifique look dôespionne de bande dessin®e.  

Elles se sourirent sans rien se dire, se contemplant toutes les deux. Jackie referma la porte. Rachel 

remonta ses lunettes dans ses cheveux un peu bouclés. Jackie portait une jupe et un haut de grande marque. 

Elle se colla tout contre Ersée.   

- Tu es à chaque fois plus belle que dans mes souvenirs. 

Et sans attendre de r®plique de Rachel, elle lôembrassa longuement sur la bouche. Cette dernière se sentit 

fondre, constatant que la sénatrice savait de mieux en mieux où placer ses mains pour la faire réagir. Elle ne 

résista pas à laisser échapper quelques soupirs.  
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- Tu ne peux pas tôimaginer lôeffet que tu me fais, avoua Jackie. Je me sens comme une collégienne à son 

premier rendez-vous, à chaque fois que je sais que tu viens. Ou plutôt je devrais dire comme un collégien, 

car côest moi qui ai envie de me faire la belle blonde. 

- Toi aussi, tu me fais quelque chose.  

- Vraiment ?  

Il ne fallut quôun quart de seconde ¨ la femme politique pour lire le d®fi dans le regard de son amante. Elle 

descendit sa main sur le pantalon comme elle lôaurait fait avec un homme, et glissa ses doigts dans la culotte 

soyeuse. Lôabondance de la chaude humidit® quôils y trouv¯rent donna le ton. Elle plaqua ¨ nouveau sa 

bouche sur sa blonde, et cette fois les soupirs sôaccentu¯rent.   

- Le d®cor nôest pas vraiment comme un grand h¹tel de Berlin pendant la guerre froide, mais on y est 

presque, plaisanta Jackie. 

- Continue comme ça, et on y sera bientôt.  

Cet aveu exprimé dans un gémissement retenu alla droit au but. La nouvelle maîtresse que sa bisexualité 

avait gagnée se sentit plus en pouvoir que jamais. La confiance en soi était un élément fondamental pour 

dominer.   

 - Tu vois cette chambre au standard américain ? Quand tu la quitteras, tu ne regarderas plus jamais une 

telle chambre comme avant.  

Elle lôentraina sur le tr¯s grand lit. 

é 

Leur double orgasme les laissa repues de sensations mais coll®es lôune ¨ lôautre. Rachel alla voir dans le 

frigo et ne trouva pas de champagne mais deux bouteilles de Leinenkugelôs, une bi¯re de Chippewa Falls. 

Elles ®taient assoiff®es. Elles se firent lôeffet de provinciales qui enfreignaient les r¯gles de la biens®ance 

dans lôAm®rique profonde et bien-pensante. 

- A la Liberté ! déclara Ersée, en trinquant. 

- A la Liberté des femmes ! rigola la sénatrice, toute contente. Tu ne môas pas demand® pourquoi cette 

ville. 

- Côest John qui lôa trouv®e. Il nôy a pratiquement pas dôh¹tels, pas de touristes, pas dô®trangers de 

passage. M°me les Canadiens ne sôy arr°tent pas. Le tarmac des jets priv®s est ®loign® de celui des jets civils 

pour le public. Jôai m°me r®ussi ¨ louer une Ford dôune banalit® de repr®sentante en produits m®nagers. 

     

Ce nôest que bien plus tard, que les deux complices décidèrent de parler de choses plus graves. Pour cela 

Rachel sugg®ra que la chambre nô®tait pas lôendroit id®al, m°me dans ce patelin perdu du Nord des Etats-

Unis. Elles décidèrent donc de se rendre dans un restaurant italien après une bonne douche.  

Avec la nuit tombée, De Pere ressemblait à toutes les petites villes ordinaires des Etats-Unis. Avec le 

temps qui venait de tourner ¨ lôhumidit®, le tout prenait un air assez tristounet. Ers®e avait lou® une Ford 

banale, nôayant que quelques miles ¨ parcourir.   

- Si je voulais te tester et voir si tu peux encore me trouver intéressante dans un tel endroit, alors que tu 

vis dans une ville canadienne splendide, je ne pouvais pas trouver mieux, constata avec dépit la sénatrice. 

- Et bien moi ce bled me plaît bien. Pense au nombre de femmes qui ont peut-°tre d¾ sôy morfondre avec 

des maris pas possibles. Alors que nousé 

- Tu as aimé ? 

- Tu en doutes ?  

- Jôai eu peur dôy °tre all® un peu fort. Nous ne nous connaissons pas assez.  

- Karima, mon Afghane de Turquie ne sô®tait pas inqui®t®e des d®tails lors de mon initiation. Et quant au 

cadreé  

 

Elles entr¯rent dans le resto italien, qui finalement nô®tait pas mal du tout. La r®ception les avait bien 

renseignées. La salle ®tait en murs de briques rouges, mais le tout faisait croire que lôon se trouvait dans une 

série de ruelles à Naples, la saleté en moins. On leur donna une table tranquille dans un coin de la salle qui 

repr®sentait le bout dôune ruelle. Il y avait une musique dôambiance, parfois troubl®e par des bruits typiques 
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de lôItalie, comme de moto scooters, des coups de klaxons, ou des Italiens qui sôharanguaient gaiement en 

passant dans la rue. Toute la d®coration donnait ¨ penser que lôon avait d®coup® un morceau de Naples pour 

le replanter au Wisconsin. 

- Côest marrant cet endroit, constata la s®rieuse politicienne. 

Elles commandèrent du vin ros® du sud de lôItalie, des Campari en apéritif accompagnés de micro pizzas, 

puis des pâtes avec des écrevisses et de la salade. Les deux femmes se racontèrent leurs dernières semaines 

absentes lôune de lôautre. Tout en parlant, Ers®e se fit ce constat que sa relation avec Jackie Gordon était 

parfaite. Elle ne menaçait en rien son couple avec Domino, et les deux femmes profitaient de leurs moments 

ensemble comme deux amies tr¯s intimes. La s®natrice lui apportait cette relation avec le pouvoir quôelle 

aimait. Elles en vinrent à reparler de Karima Bakri, la Commanderesse.    

- Et donc, sans le savoir, cette Karima a eu une sorte de terrain dévasté, terrain psychologique, à 

refaçonner à sa manière.    

- Jôaime bien comme tu le dis. Côest vraiment a. Cô®tait une dominatrice redoutable. Jennifer et moi, 

nous ®tions sur la m°me ligne. Des femmes qui aiment quôon sôoccupe dôelles, mais aussi qui ont besoin de 

s®curit®, affective jôentends. Et l¨, je suis tomb®e sur le profil qui môattirait en fait, raison pour laquelle je ne 

pouvais satisfaire pleinement ma Jenny. Mais ¨ lôextr°me, cette fois. Karima est une véritable dresseuse.    

- Ça me donne des frissons ce que tu me racontes. Regarde !  

Elle montra son bras.   

- ¢a tôexcite. 

- Ma ch®rie, tu devrais voir tes yeux quand tu en parles. Jôesp¯re que tu ®vites le sujet avec ta compagne. 

¢a ne doit gu¯re lui plaire dôentendre que sa femme sôest faite « dressée » par une autre.  

Rachel ne dit plus rien. Jackie lui balançait une vérité qui dérange comme le faisait son père adoptif 

parfois.  

- Est-ce que la Rachel qui est ressortie de cetteé mission, est une femme plus heureuse aujourdôhui ?  

- Oui, fit-elle sans réfléchir.  

- Et bien je lève mon verre, ¨ cette femme inspir®e qui tôa conduite jusquô¨ moi. 

On leur apporta le plat commandé, aussi savoureux que promis sur le menu. Jackie jeta un coup dôîil 

circulaire, puis se lança : 

- Jôai eu droit ¨ un entretien qui nôa pas eu lieu, dans le Bureau Ovale. Tu es la seule ¨ qui jôen parle, et je 

ne môen vanterai m°me pas dans ma famille. Car il est question de toi.  

Ersée écouta sans broncher, savourant ses pâtes recouvertes de véritable Parmesan râpé. 

- Lôaffaire est tr¯s simple. Si cet enfoir® de Dick Kerrian deuxi¯me du nom se pr®sente contre la 

gouverneur de la Louisiane, et quôil gagne, alors nous aurons un nouveau Führer au pouvoir, mais cette fois 

américain, disposant des armes extraterrestres, des « nukes è, et surtouté de THOR. 

- THOR est programmé pour ne pas être capable de tuer des Américains. Jamais et aucun ; sous aucun 

pr®texte. Il nôy a pas dôexception.  

- Et gérer les camps de concentration, ceux qui ont été mis en place par la FEMA après les attaques du 11 

septembre ? Il sait faire ? Et si des Am®ricains d®cident de se d®barrasser d®finitivement dôune partie de 

leurs compatriotes ? Il va les neutraliser ? En les tuant ?  

- Effectivement, on a un problème. 

- Dôapr¯s le pr®sident et les informations qui remontent vers lui, avec cette pourriture dôextraterrestres et 

autres qui sont toujours les premiers ¨ saluer un bon r®gime bien ordonn®, bien soumis ¨ leur influenceé  

- Comme nous avons fait ou essayé de faire partout sur la planète : « the new world order ». 

- Exact ! Mais cette fois nous allons nous retrouver dans le lot des esclaves, et pas seulement sexuels ma 

chérie, avec une fédération planétaire de fascistes au pouvoir. Et Thor qui est programmé pour ça, se fera un 

devoir de neutraliser d®finitivement les ennemis ext®rieurs de lôAm®rique. La France, ton deuxi¯me pays, se 

prépare déjà en secret à résister aux fascistes américains, et même à les combattre. Tu vois le tableau ? Le 

pr®sident franais sôest engag® ¨ ne pas alerter les Russes, mais d¯s lô®lection de Kerrian, il essaiera de les 

rallier à la résistance européenne. 
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- Es-tu en train de me dire quôil faut ç trafiquer » la démocratie des Etats-Unis pour éviter une telle 

probabilité ?  

- Tu nôas pas oubli® le 9/11 ? Le 11 septembre 2001, le président Bush et ses amis savaient que les 

islamistes allaient attaquer. Non seulement ils le savaient, mais ils ont encouragé ces derniers à passer à 

lôattaque au bon moment, comme à Pearl Harbor o½ aucun navire majeur nôa ®t® coul®, mais en plus ils 

avaient dynamit® lôimmeuble WTC 7 afin de choquer lôopinion, et faire dispara´tre un certain nombre de 

dossiers. Et quand les Gris de Zeta Reticuli sont intervenus et ont attaqué et désintégré avec des bombes 

nucléaires quantiques les deux grandes tours pour sôopposer ¨ la tromperie, et emport® les avions et les 

passagers qui ont disparu, soi-disant crash®s contre le Pentagone et en Pennsylvanie, quôont fait ces 

gangsters de la Pestilence ? Ils ont attaqu® lôIrak pour faire diversion. Plus dôun demi-million de morts et 

tout le Moyen-Orient dans le chaos. Alors que pendant des années ils avaient manipulé Saddam Hussein, 

leur marionnette, pour sôopposer ¨ lôIran proche des Russes et même attaquer une autre nation, pas plus 

éloignées entre elles que Français et Italiens ou Français et Espagnols. Et quôont fait les citoyens 

américains ? 

- Ils ont été assez cons pour revoter Bush. 

- Bingo ! Neuf ans dô©ge mental. Le Peuple Am®ricain a neuf ans dô©ge mental. Nôoublie jamais cette 

vérité. Si tu sais manîuvrer un enfant de neuf ans, tu sais manipuler les Am®ricains. Le président est 

convaincu que si ce cher « Big Dick » comme il le surnomme, est élu à la régulière, il ne pourra plus 

entrainer le peuple dans un Irak bis, et encore moins dans un 9/11 bis. On a suffisamment pris les 

Am®ricains pour des imb®ciles avec le 11 septembre. Tous nôont plus neuf ans dô©ge mental. Dôautre part, 

THOR a nettoyé le Pentagone dôune bonne partie des militaires pourris apr¯s lôattaque ¨ la bombe B de 

2021-2022, et surtout apr¯s avoir tent® de lôassassiner et de d®truire Thor. Si Kerrian veut entrainer les US 

vers une guerre mondiale, le Pentagone lôenverra se faire foutre. Il y aura un coup dôEtat des militaires qui 

ont jur® de servir et de prot®ger le peuple, et pas le 1ă de Wall Street, et aussi de combattre lôennemi de 

lôint®rieur.  

- Alors ? Où est le problème ? Nous sommes un empire de fascistes. Un coup dôEtat nôest pas une 

nouveauté. Lincoln, Kennedy, le 11 septembre, Pearl Harbor o½ pas un seul navire important nôa été coulé 

ou touch® s®rieusement sauf un vieux destroyer qui allait °tre retir® du service. Lôattaque ¨ la bombe B 

amplifiée par une de nos multinationales satanique qui a empoisonné les populations pendant des 

générations, sans parler du financement des bombes A achetées par Al Qaïda en 2019. Nous avons pourri 

lôAm®rique Latine et Centrale, pouss® ¨ bout les Cubains vers le communisme, détruit une partie du Moyen 

Orient, et surtout nous avons lamin® les nations de lôAsie du Sud-Est. Avec la bénédiction de nos 

milliardaires juifs alliés des amis du Führer, le vrai. Faut-il parler des citoyens, femmes et enfants que nous 

avons vendus aux aliènes ? 

- Tu es ®cîur®e. 

- Tu ne lôes pas ? 

- Jôai ®t® ®lue au S®nat pouré nettoyer cette merde. Je sais, côest tr¯s pr®tentieux. Il faudra des 

g®n®rations avant que quelquôun de sens® et de spirituel, nous pardonne et nous fasse confiance à nouveau. 

Je ne parle pas des dirigeants ®trangers. LôONU est une fosse ¨ purin. Mais les populationsé 

- Elles ont eu ce quôelles m®ritent, Jackie. Ce nôest pas le pr®sident du Nicaragua qui est venu me violer 

dans ma cabane, mais son putain de peuple. Ce nôest pas lôAfghan le plus noble et le plus courageux que jôai 

pu rencontrer, le Commandant Sardak, qui a violé et torturé Domino, mais sa racaille de bestiaux 

obscurantistes islamistes qui ont la haine des femmes et baisent les ados mâles, et qui se disent Afghans. 

Mon p¯re, John, môa montr® en images photos et vid®os les pires saloperies de dirigeants et de militaires 

fascistes de cette planète. Pas un seul nôa jamais tu® un autre humain. Pas un seul nôa vol® dans un tiroir-

caisse, pas même un porte-monnaie. Mais ils ont fait tuer et massacrer des millions, et volés des centaines de 

milliards de dollars. A chaque fois, des membres de leur racaille de peuple ont mis les mains dans la merde 

jusquôaux ®paules pour eux, et chang® leurs ©mes en ®trons de porcs.     

- Arrête, tu me donnes des frissons. 
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- Ça pue, hein, la Vérité (?!) Surtout ¨ table. Tu ne tôimagines pas ce qui sôest discut® autour des 

meilleures tables de cette planète infernale.  

Il y eut un silence. 

- Tu es une femme bien, Madame la Sénatrice. Mais ce que les Etats-Unis ont fait ¨ lôHumanit® avec la 

tromperie extraterrestre ne sera jamais pardonné, ni oublié. Cette information demeurera au-delà de 

lôexistence de ce pays, et traversera les galaxies. John me lôa dit, et je partage son analyse. 

La politicienne en profita pour réagir à cette évidence. 

- Rachel, il y a un moyen de faire passer tout a ¨ la trappe de lôHistoire, dôune certaine façon. 

- Lequel ? 

- Une guerre mondiale totale, qui ne laissera que deux ¨ trois milliards dô©mes sur la plan¯te. Si on peut la 

gérer au mieux. Aux Etats-Unis par exemple, il ne resterait que des populations qui prétendraient avoir été 

les survivantes victimes de la Cabale dont nous parlons. Tu es à moitié française. La France après la fin de 

lôinvasion allemande, a te parle ? Tous des résistants ! 

- En ce qui concerne les communistes, cô®tait vrai. Et le rapport de tout ceci avec Richard Kerrian ? 

Jackie Gordon se pencha au-dessus de son assiette. 

- LôHistoire, nous donne la r®ponse. Caesar est devenu Caesar apr¯s avoir vaincu les ennemis de Rome. 

Bonaparte es devenu Napoléon après avoir sauvé la France. Sans les nazis, Churchill et de Gaulle seraient 

rest®s des inconnus. Eux nôont pas fabriqu® les nazis. Retiens seulement le principe. Hitler a fait br¾ler le 

Reichstag. Roosevelt a laissé les Japonais attaquer Hawaï. Bush a encouragé les islamistes wahhabites à 

attaquer. Ils se sont même assurés que les avions causent assez de dégâts. Heureusement quelque part, que 

les Gris sont intervenus. Si Kerrian gagne les ®lections, personne nôattaquera lôAm®rique, ou la r®ponse sera 

appropri®e. Côest tout. Mais si une autre attaque nous mettant ¨ genoux devant tous les médias de la planète 

se produit, pendant lôactuelle pr®sidence, alors Kerrian prendra le pouvoir avec un seul th¯me ¨ son 

programme : le reset. Et il prendra le pouvoir avec le peuple derrière lui, ce qui neutralisera le Pentagone. Ils 

devront suivre le peuple, lôayant trahi pendant des d®cennies. Et tu le dis toi-même. Avec la tromperie, les 

Russes, les Européens puent autant que nous. Les Chinois ont été gagnants, mais ils auront faim. La 

nourriture va manquer. Lô®nergie sera capt®e par ceux qui ont la force. Les Africains qui encouragent les 

lapines sans contraception mourront de faim, et de dizaines de guerres locales. Ils émigreront par dizaines de 

millions vers lôEurope. A la fin, crois-moi, une plus grande partie des peuples de la planète auront intérêt à 

un reset. Un red®marrage dôune plan¯te nettoy®e de sa surpopulation, avec lôexcuse de la d®barrasser de 

ceux qui ont mis en place et maintenu la tromperie. Il ne fera pas bon être juif, et il en restera peu, sois en 

certaine. 

- Israël a la bombeé 

- Justement ! Côest a lôavantage. Ils vont toutes les faire p®ter leurs bombes, car ¨ pr®sent on en a juste le 

nombre quôil faut pour ne pas tuer la Terre en m°me temps. Un reset, je te dis. Et alors la conspiration du 

20
ème

 siècle ne sera plus quôun avatar de lôhistoire de lôHumanit®. Et dans la galaxie, lôHumanit® sera lav®e 

de sa honte, et les USA blanchis. Par contre, les ali¯nes derri¯re toute cetteé merde, quel que soit leur bord 

puisque tous ont trompé les ignorants, pour ne pas dire les innocents, ces aliènes seront pointés du doigt 

pendant des centaines de siècles terrestres. Notre galaxie, cette « Voie lactée », est un sac de vomi.  

Ersée réfléchit. 

- En conclusion, si on considère que nous avons tous une âme, même si pour beaucoup côest un étron de 

porc, berk (!) les ©mes repartiront dans dôautres galaxies, dôautres entit®s porteuses, les sacs-à-merde ; et le 

reset nôest finalement pas une mauvaise id®e. 

- Effectivement. Mais tu veux que tes amis et ta famille, celle de ta Dominique, en fassent les frais pour 

r®soudre les probl¯mes cr®®s par cette racaille qui nous a gouvern®s, ou plut¹t bern®s, depuis pr¯s dôun 

siècle ? 

- Donc nous nôavons gu¯re de choix. 

- Nous avons toujours le choix. Côest dôailleurs pourquoi je suis ici.   

Jackie venait de tendre son bras pour poser sa main sur la sienne. Elle en profita pour avancer son dernier 

argument. 
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- La démocratie am®ricaine est une foutaise. Côest carr®ment du foutage de gueules, mais on nôa rien 

dôautre. Richard Kerrian 2
ème

 du nom est un fossoyeur. Il va enterrer le cadavre de cette démocratie, ou 

m°me le faire incin®rer. Il faut le stopper, Rachel. Il faut le stopper et lui serrer les boules jusquô¨ ce quôil 

siffle comme un merle ! 

- Comme un merle !? Hahahah !!!!  

Rachel partit dans un fou rire, à cause de la tension de leur conversation. Jackie en profita pour se 

rattraper avec son assiette de p©tes. Au bout dôun moment, elle dut cesser de manger, partie en fou rire elle 

aussi. Les autres clients les regardaient et la serveuse vint même leur demander si tout se passait bien. 

- Si ça ne va pas, on vous siffle, lâcha Rachel, morte de rire. 

La serveuse le prit bien, comprenant que cela faisait partie du fou rire en question.  

- Pardonnez mon amie, intervint Jackie Gordon avec une larme ¨ lôîil, mon amie a un problème avec les 

sifflements. 

Rachel cacha son visage dans sa serviette, éclatant de plus belle, certains clients riant de la voir dans cet 

état. Jackie en profita pour commander de lôeau fra´che. Apr¯s un moment elles redevinrent s®rieuses. Leurs 

yeux se disaient cependant des choses pas très conformes à leur allure de bourgeoises de la grande ville. La 

politicienne avança ses pions. 

- Je connais ta situation actuelle au Québec, et ton rôle dans la Canadian Air Force. Je sais même que tu 

tôes achetée une maison près de la base.  

- Je vois que tu es bien informée depuis que tu es à la commission du Sénat. 

- Je suis en mission, Rachel. Ma mission, côest toi.  

- Ah bon ?! 

- Je suis envoyée par le président, ton Commandeur en Chef actuellement, et un groupe de sénateurs 

soucieux de pr®server ce qui vient dô°tre restaur® par le pr®sident. Nous croyons encore ¨ la r®surrection des 

vrais Etats-Unis, avec le poids de la honte, comme les Allemands et tous les autres génocidaires qui 

reconnaissent leurs crimes, contrairement aux Turcs par exemple. Nous avons besoin de toi. Et ce besoin 

nôest pas compatible avec tes activit®s de pilote de chasse. Tes amis canadiens vont recevoir leur sixi¯me 

Lightning à leurs couleurs. Cette situation, si ta mission réussit, est provisoire et au pire, tu retrouves ton 

« bird è comme vous dites, ¨ lôhiver prochain. On peut même envisager un échange de longue durée avec la 

force aérienne canadienne. Tu es bienvenue chez eux ; tu tôen doutes. En attendant, en dehors de tes 

déplacements, tu serais plus disponible pour ta compagne.   

- Mais vous attendez quoi exactement de moi ? 

- Le président ne peut pas se servir de THOR dans cette affaire. Mais toi, tu peux. Il se prépare un coup. 

Et ce coup ne peut venir que de lô®tranger, comme le 9/11.  

- Mais dôo½ ? 

- Ces affaires de bateaux attaqués en Méditerranée, ça commence à faire du bruit. Les Européens passent 

pour des imbéciles, mais ils le cherchent bien, comme toujours. Mais tu sais comme le vent tourne. Ce ne 

serait pas surprenant quôil souffle vers nous ensuite.  

- Tu penses que le prochain coup du m°me genre viendra encore une fois des arabes, côest a ?  

Jackie se demanda comment répondre, percevant une susceptibilité dans le ton de la voix. Elle savait que 

Rachel avait vécu toute son enfance parmi les « arabes ».  

- Nous pensons à un coup du monde musulman. Pourquoi eux ? Parce quôIslam veut dire soumission. Des 

grands penseurs et savants de lôIslam disent que côest une erreur, et une d®formation de la v®rit®. Quand on 

voit comment le message du Christ a été détourné pendant des siècles, je ne suis pas surprise. Mais nous 

nôavons pas le temps dôattendre que les idiots des 20
ème

 et 21
ème

 siècles évoluent dans le bon sens. Et nous 

sommes ï supposés ï tout comme la France par exemple, être le pays de la liberté, et pas de la soumission. 

Et donc, pour un opportuniste comme ce Kerrian, il nôy a rien de mieux que dôutiliser la guerre contre la 

soumission pour, en fait, soumettre tout le Peuple Américain abruti, à sa doctrine nazie.    

- Toujours la m°me histoire de lôhomo refoul® qui casse du p®d®. 

Cette fois, Jackie tiqua. 
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- Côest a. Si tu savais comme jôen ai voulu ¨ Tess, quand jôai d®couvert ses penchants lesbiens (!) Et tu 

vois le résultat. 

- Tess nôa pas de penchants lesbiens. Elle est lesbienne. Ta fille est une gouine. Point barre. 

- Oh Rachel, tu esé Et puis merde. Tu as raison. 

Elles se sourirent. 

- Et pourquoi pas lôAsie ? reprit sérieusement Ersée. 

- Les Chinois nôattaqueront jamais les Etats-Unis, pas plus que les Russes. Côest nous qui sommes la 

menace pour tous les autres. Comprends bien ceci. Le but nôest pas de se battre entre nous. Le but est 

dô®liminer cinq milliards de parasites. Il faut trouver une bonne excuse. Pour Kerrian, la meilleure 

comparaison que je connaisse, côest Napol®on 1
er
. Lôopportunit® de pendre le pouvoir, la fureur du peuple, et 

il se transforme de généralissime en empereur, avec un programme clair et net : le reset, pour un monde 

meilleur et les siècles à venir. Et dis-toi bien quôil aura des soutiens dans de nombreux pays qui suivront 

lôimpulsion. Les communications, lôInternet, tout sera coup® et sous le contr¹le de THOR. Quand elles 

seront rétablies, tout sera réglé et les nouveaux maîtres apparaîtront comme des sauveurs, rétablissant une 

nouvelle société, sans les parasites, mais les robots, et surtout ce qui nous manque : de lôespoir. 

Elles commandèrent une paire de glaces qui semblaient légères, par rapport au standard américain, et des 

cafés.  

- Bon, Okay Madame la sénatrice Gordon. Si jôaccepte la mission, à partir de la semaine prochaine, je 

dois môattendre ¨ quoi ? 

- A te rendre à Bâton Rouge pour rencontrer la gouverneur Leblanc. Elle souhaite rencontrer le lieutenant-

colonel Crazier, suite à mon intervention. Il ne sera question que de faire sa connaissance. Elle ignore ton 

pouvoir. Par la suite, tu ferais de même avec Kerrian. Et dans sept mois Colonel, votre nouveau 

Commandeur en Chef sera le nouveau guide nazi Richard Kerrian II ou la présidente Roxanne Leblanc. Le 

groupe de représentants du Peuple Américain dont je fais partie, pense que tu es la seule personne qui peut 

sauver notre démocratie sôil se produit un autre 11 septembre m®diatique, un autre incendie du Reichstag. 

Car tu es la fille de Thor. Je suis au niveau Constellation et je connais toutes tes missions. Le pr®sident môa 

ouvert ton dossier au THOR Command.    

Jackie Gordon prit la main dôErs®e, et sans se pr®occuper des autres clients ni du service, elle la tira vers 

elle, et se pencha pour la lui baiser.  

- Je suis tellement fière, que cela confine à de la vanité, lui déclara Jackie, les yeux soudain humides. Tu 

as contribué à sauver des millions de vies, et personne dans ce restaurant ne pourrait le croire. 

Le geste, les mots, les yeuxé Tout alla droit dans la poitrine dôErs®e. Lô®motion lui serra la gorge. 

Paradoxalement, elle pensa à Domino, qui au même moment devait être en train de diner avec Charlotte 

Marchand, lôanimatrice tr¯s connue. Elle se sentit rassur®e par Jackie. Jamais Charlotte ne serait à sa 

hauteur, même en faisant montre de tous les talents de lôex Stella Conrad, vedette du porno canadien. 

 

Elles quittèrent le restaurant bras dessus-dessous. La distance jusquô¨ lôh¹tel ne devait pas faire deux 

miles, mais elles furent très vite suivies puis rattrapées par une voiture de police. La patrouille actionna sa 

sir¯ne et ses feux, les forant ¨ sôarr°ter. Rachel ouvrit sa vitre. 

- Bonsoir Madame. 

- Bonsoir. Un problème ?    

- Eteignez votre moteur. Je voudrais voir votre permis de conduire, ainsi que les papiers du véhicule.  

- Côest une voiture de location.  

Jackie se rendit utile en sortant les documents de la boite à gants. Rachel tendit les papiers avec son 

permis de conduire. Lôagent les lut. Lôautre ®tait descendu de la voiture, et il braqua sa torche dans le visage 

de Jackie qui se prot®gea de la main. Ers®e sô®nerva.  

- Dites à votre collègue de ne pas braquer sa torche sur ma passagère, sôil-vous-plaît. Je peux savoir 

pourquoi vous nous retardez ? 

Et sans attendre elle sortit une carte de la NSA, la National Security Agency, sa couverture. 

- Peut-être avez-vous bu ? questionna lôagent, sachant s¾rement dôo½ elle venait. 
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- Regardez plutôt la carte que je vous tends, fit-elle en pensant au vin rosé absorbé. 

Il regarda. 

- Cette personne est ici confidentiellement, et sous ma protection.  

- Vous °tes arm®eé Colonel Crazier ? 

- Quôest-ce que vous croyez ?! 

Et l¨, le policier fit preuve de la belle mentalit® naus®abonde qui sô®tait r®pandue dans tous les Etats-Unis 

parmi certaines forces de police. Alors que le pays avait choisi de laisser les citoyens sôarmer librement, 

notamment avec des armes de guerre, la d®tention dôarmes par les dits citoyens rendait les policiers 

compl¯tement fous, nôh®sitant pas ¨ tirer sur des personnes non arm®es. Il se recula, mettant sa main sur la 

crosse de son automatique, prêt à dégainer et à tirer. 

- Laissez vos mains bien en évidence, Madame ! 

Il tenta dôouvrir la porte de la voiture, qui restait bloqu®e, la s®curit® anti-intrusion engagée. Ersée laissa 

ses mains ouvertes en appui sur le volant. Lôautre policier braquait sa torche. John Crazier intervint aussitôt 

dans son oreille avec des instructions. 

- Ne dis pas un mot, souffla Rachel ¨ sa passag¯re. John sôen occupe. Ne descends pas de cette voiture. 

Elle tourna sa tête vers le policier à sa gauche. 

- Je vais débloquer la porte, okay ? Et ensuite nous parlerons tranquillement de la suite de votre carrière 

dans la police, et de mon appartenance à la NSA qui veille sur la sécurité de la nation. 

- Côest la premi¯re fois que je vois une telle carte. Elle pourrait être fausse. Sortez du véhicule, vos mains 

toujours visibles. Votre passagère aussi. 

- Non, répondit Ersée. Ma passagère ne quitte pas le véhicule. Quant à nous, nous allons avoir une 

explication.  

Elle obtempéra, quittant la voiture, en se disant que cô®tait cela ¨ quoi les citoyens faisaient face 

r®guli¯rement, nôayant m°me commis aucun crime ni infraction. Le flic avait pris son arme de service en 

main. Lôautre en avait fait autant, mais en la braquant vers Jackie Gordon. Ces deux-l¨ avaient lôintention de 

« se payer è deux femmes sortant dôun restaurant dans lequel on pouvait boire du vin, se comportant sur le 

m°me mode que la police religieuse de certains Etats peupl®s dôabrutis. Elle vit la satisfaction de lô®go dans 

le regard pétillant du flic. Mais elle lut aussi sa peur. On racontait même que les flics rançonnaient les 

citoyens en chargeant des amendes dont une partie leur était retournée sous forme de bonus, ou de 

promotion gratifiante. Les administrations étaient toutes ruinées. Il doutait. Il guettait son arme. 

- Bien, je vois que vous nô°tes pas tr¯s courageux. Et moi, je sais que vous avez bu de la bière chez 

Harryôs. Et que vous nôen °tes pas ¨ votre premi¯re intervention tordue, avec des femmes, des noirs ou des 

indiens locaux.   

Leur radio se manifesta. Lô®quipier de lôagent prit la communication.   

- Côest le central. La NSA vient de les prévenir. Ils demandent que nous attendions lôarriv®e du Sheriff de 

Green Bay. Il parait que lôon doit r®pondre sur nos smart phones. 

Ersée écarta le pan de sa veste et dévoila son Glock 26, celui offert par la Commanderesse. 

- Tournez-vous. Posez vos mains sur le capot, jambes écartées. 

- Non, répliqua le colonel Crazier avec son regard qui annonçait le pire. Je suis le lieutenant-colonel 

Rachel Crazier, pilote de combat du US Marine Corps, et je vous conseille de vous reprendre. 

Elle gardait ses mains ®cart®es, sans bouger, mais nôavait pas lôintention de se laisser d®sarmer. 

- Surveille-les. Il regarda alors son smart phone comme on le lui avait dit. Il vit alors lôenregistrement de 

leur passage chez Harryôs, un café bar où ils avaient leurs habitudes. Ils avaient bu trois bières chacun. 

- Putain, comment vous faites ça ? 

Ersée regarda Jackie à travers le parebrise. Celle-ci nôavait pas bougé de son siège, gardant ses mains 

lev®es, face vers lôautre flic.  

Côest alors que lôon entendit les alarmes sonores dôune autre patrouille de police qui se rapprochaient. Peu 

après, une puis deux voitures de Sheriff déboulèrent à toute allure. Ersée était restée en position fixe. Les 

adjoints du Sheriff stoppèrent et sortirent de leurs véhicules avec détermination. Tout de suite le plus gradé 

intervint : 
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- Mais bon dieu, vous foutez quoi ?! 

Il sôadressait ¨ celui qui tenait les papiers dôErs®e en main. 

- Elle est armée, se justifia aussitôt ce dernier.  

- Fais-voir, demanda-t-il fermement à son collègue de la police locale, en réclamant les papiers. 

Lôagent c®da. Il tendit les papiers. Il venait dôavoir un tr¯s mauvais pressentiment. Lôadjoint du sheriff les 

regarda bri¯vement, puis sôadressa ¨ Ers®e en sôapprochant dôelle. 

- Le Sheriff va arriver. 

- Il ne sera pas seul, fit mystérieusement Ersée. 

Elle se tourna lentement vers la voiture, ouvrit sa porte et rassura Jackie Gordon. Elle refermait la porte 

quand une autre voiture arriva, sir¯ne hurlante. Cô®tait celle du sheriff.  

Il nô®tait pas descendu de son v®hicule quôun sifflement terrible se fit entendre, suivi dôun tremblement de 

tonnerre. Deux F-16 Falcon partis de Duluth où ils étaient en alerte opérationnelle passèrent à quelques 

dizaines de mètres du sol, au-dessus de la large avenue en ligne droite, se suivant de trente mètres à la limite 

de la vitesse du son. Lôeffet paralysa les policiers dôeffroi. Cô®tait un ç show of force » comme pratiqué sur 

les théâtres de combat. Ils disparurent dans la nuit comme ils étaient venus, invisibles. Mais on les entendait 

tourner, avec leur grondement caractéristique des jets de combat. Toutes les lumières des maisons 

sôallumaient en peu partout. Les flics étaient sid®r®s. Ils venaient dô°tre trait®s comme des terroristes en 

Afghanistan.  

- Nous sommes désolés pour cet incident, Colonel. La NSA aurait dû nous prévenir discrètement. Si on ne 

nous dit rien, nous ne savons rien. 

- Je comprends parfaitement, Sheriff. Mais la NSA agit dans lôombre. Nous avions pensé que la 

charmante ville de De Pere serait un endroit idéal pour une rencontre discrète et bien tranquille. Côest rat®. 

Je ne savais pas quôil ®tait si dangereux de se restaurer dans une charmante pizzeria, ajouta-t-elle 

perfidement en regardant le flic trop zélé.  

Le flic agressif nôosa pas la ramener. Il y avait cet enregistrement, la carte quôelle lui avait tendue, et 

ensuite les jets de combat. ¢a ne rigolait plus. Cô®tait du lourd, du tr¯s lourd. 

Elle le foudroya du regard.  

- Nous, notre job est de protéger les citoyens, pas de leur nuire. On se comprend bien, Messieurs, si je 

vous dis que notre rencontre ne sôest jamais produite, et que vous nôavez pas ®t® assez cons pour essayer de 

piéger un lieutenant-colonel de la National Security Agency en protection dôune des plus hautes autorit®s de 

la Nation ? 

Les deux agents étaient devenus verts. 

- Pas de problème, Madame. 

- Colonel. 

- Quant à vous Messieurs, Madame, je vous remercie pour votre intervention aussi prompte quôefficace. 

Sheriff, puis-je vous demander la discr®tion sur cet incident qui nôa pas eu lieu, dans lôint®r°t de tous ? Vous 

recevrez un appel de remerciements du directeur de la NSA dès demain matin. Et jôesp¯re que vous saurez 

prendre les mesures ¨ lôencontre de ces deux-l¨. Ils nôen sont pas ¨ leur premi¯re bavure.  

- Vous pouvez compter sur moi, Colonel. Jô®tais en Irak en 2019 quand tout a p®t®. 

Thor lui donna des détails dans son oreille, et elle les répéta, avec ses états de service, devant ses 

assistants. 

- Jô®tais aux commandes dôun F-35 Ligthning des Marines la fameuse nuit, indiqua-t-elle. 

Ils se sourirent, complices.  

- Passez une bonne nuit, Colonel. Que votre passagère veuille bien nous pardonner. Je crois savoir à quel 

hôtel vous est descendue. Des patrouilles discrètes seront maintenues dans les environs.   

 

Elle relança le moteur, et démarra. Ils virent la Ford berline de location sô®loigner sur lôavenue peu 

éclairée, et les deux policiers indélicats se regardèrent sans commenter, mais contents de la voir sô®loigner. 

On entendait encore le grondement des jets de combat qui cerclaient au-dessus de la couche nuageuse. 

Mauvaise soirée. Ils étaient à présent à la botte du Sheriff. Ce dernier était ravi, ses pensées en Irak, revoyant 
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les visages des hommes et des femmes qui avaient partagé le pire avec lui. Il allait sôoccuper des deux jean-

foutres dont un surtout, le plus fort en gueule, avec autant de gras au bide quôil avait de connerie en t°te. Il 

allait perdre ses vingt-cinq kilos de trop.   

- Bon dieu ! La puissance de Thor est effrayante. Il sait tout ! déclara Jackie sur un ton soulag® de sô°tre 

sorties de cette situation. Et il a fait intervenir lôUS Air Force ! 

- La Garde Nationale en alerte ¨ Duluth. Côest une bonne occasion dôexercice pour eux. Les pilotes 

adorent ça, des occasions comme ça, plutôt que de regarder une chaîne TV abrutissante. Ils ont dû bien 

sô®clater. Un ç show of force » en pleine ville (!) au-dessus des flics avec leurs warnings allumés comme des 

balises. Hahaha !!!! Je les envie. Hihihihi !!!!  

Jackie prit quelques secondes de retard, et éclata de rire, elle aussi, évacuant le stress. Puis Ersée déclara, 

sur un ton sérieux et vengeur : 

- Ton guide fasciste, je vais lui prendre les boules, et il va siffler ! 

La sénatrice songea que ce malheureux incident hasardeux avait conforté la détermination de la personne 

la plus puissante sur Terre : la fille de Thor. 

 

Une fois dans la chambre, Jackie ventousa ses lèvres à celles de son amante. 

- Vilaine fille qui a secou® deux policiers dans leurs fonctions. Je nôai pas de menottes mais je sais 

comment tôattacher les mains. Tu es en ®tat dôarrestation, et je vais devoir tôinterroger. Et comme ces deux 

cons, comme tu dis si bien, ont fait monter mon adrénaline, je vais devoir trouver à calmer mon excitation. 

Tu vas commencer par ôter ta robe. 

Cette fois Jackie était boostée par la soirée, et par les révélations que lui avait faites Rachel. Elles vidèrent 

deux verres de Cognac commandés à la réception. Quand cette dernière se retrouva nue, les poignets 

entravés dans le dos, sa maîtresse multiplia les exigences, non sans avoir sorti de sa valise deux objets 

surprise. Le plug anal avait un col assez large, gardant ainsi le passage en écartement.   

- Côest une des cravaches quôutilisait ma fille quand elle montait. Elle-même disait que bien maniée, elle 

aurait chang® un bourrin en ®talon. Jôadorerais tôentendre crier, mais dans cet h¹tel ce ne serait pas tr¯s 

convenable.  

Elle retira sa culotte.   

- Elle est toute humide tellement tu môas excit®e ce soir avec tes histoires. Ouvre la bouche ! é Voil¨. ¢a 

te donnera un avant-go¾t de ce qui tôattend. Si je tôai bien comprise, tu as d®j¨ ®t® dress®e pour °tre la 

meilleure gouine. Mais je vais môassurer que tu me montreras toutes tes capacit®s cette nuit. Jôen veux 

autant que cette Karima, côest compris ?! 

Rachel cligna des yeux pour dire son consentement.    

- Et maintenant, lève ton joli cul !... La position de la chienne. Tu es irrésistible ainsi. Je comprends les 

hommes, tu vois.     

Jackie ne sôexprimait pas comme Karima qui ®tait une meneuse de combattants born®s. Elle gardait son 

style de femme politique, une oratrice, et une femme du monde. Sa voix était suave, douce mais ferme, et 

dôautant plus menaante. Les mots lôexcitaient. Son mari devait sûrement ignorer cet aspect de sa sexualité. 

Une fois sa soumise en position, le plug en place, Jackie leva le bras et frappa. Rachel songea à Domino 

avec Charlotte, et encaissa le coup en serrant les mâchoires sur le bâillon.  

Plus tard, lorsque Jackie poussa un long râle de plaisir, se retenant de crier, avant de plonger la bouche 

entre les cuisses de sa soumise, celle-ci en ressentit une grande satisfaction. Elle avait léché la chatte de 

Tess, mais son plaisir avait alors été surtout de plaire à Shannon. Avec Jackie, sa langue était comme 

branch®e avec la vulve offerte. Elle la bouffait. Une ®nergie autre passait entre elles. Lôune et lôautre 

vibraient de lô®nergie ainsi ®chang®e. A son tour sa ma´tresse la d®vorait, et elle poussa un g®missement en 

dardant sa langue au plus profond. Une fois ses mains libérées, elle se montra une experte en caresses. Et 

tout à la fin, épuisées de sexe toutes les deux, Ersée se lova dans les bras de Jackie. Cette dernière la tenait 

tendrement et caressait ses cheveux. Elle sôendormit sans m°me sôen rendre compte, en souriant.  
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Le lendemain, avant de se quitter, la Ford stationn®e dans un parking devant lôa®roport, Jackie fit une 

dernière mise au point entre elles. 

- Ecoute Rachel. Tu as ta vie, ton amie, ta bande de bonobos échangistes, et tout ce qui fait que tu es toi. 

Et moi jôai un mari, de temps en temps une fille que tu connais et qui est un souci permanent, et une fonction 

de s®natrice ¨ plein temps comme tu sais. Maisé Je souhaiteraisé Enfin, jôesp¯reé te revoir si les 

circonstances le permettent. Côest pour a queé Cô®tait bien cette nuit ? 

- Cô®tait tr¯s bien. 

- Jeé Je vais °tre sinc¯re avec toi. Je crois quôavec la fille de Thor cela vaut mieux. 

- Je le crois aussi. 

Ersée était prête à tout entendre. Elle se prépara à garder une attitude zen en se faisant jeter. 

- Jôai des vues ¨ Washington sur une femme que jôai rencontr®e. Elle sôappelle Helen. Je sais bien que ce 

nôest pas toi qui va me faire une sc¯ne, comme mon mari le ferait si cet idiot apprenait qui je suis vraiment. 

Mais je tenais à te le dire. Elle aussi a presque franchi la fameuse barre des quarante ans. Je vais essayer de 

la s®duire, pour la dominer. Mais côest toi qui me fais le plus vibrer. Attends, ne dis rien, fit-elle en lui 

plaquant un doigt sur les lèvres.  

Elle poursuivit : 

- Tu as ta vie, jôai la mienne. Je ne veux pas tôenvahir. Mais cette nuit, jôai fait au mieux en esp®rant que 

tu aurais envie de me revoir. Mais pas que pour aé Jôai aim®. Bon dieu. Jôai aim® chaque minute avec toi, 

et te regarder dormir. Nos éclats de rire, aussi ! Tu te sentais en sécurité ? 

- Oui. Et surtout, apaisée. Côest le genre de parenth¯ses qui me font du bien.  

Jackie ®tait fi¯re dôelle. Et sans se pr®occuper des cam®ras, elle posa sa bouche contre celle de Rachel et 

lôembrassa. Il y avait bien une cam®ra qui filmait de loin, et Monsieur Crazier la coupa d¯s le d®but du geste 

fatidique. Puis il effaça tout ce qui concernait la présence de la Ford à cet emplacement. Rachel posa sa main 

sur un sein de Jackie et le lui serra doucement.   

- Tu sais bien tôoccuper dôune femme comme moi, lui souffla-t-elle ¨ lôoreille.  

Jackie la regarda droit dans les yeux. 

- Karima tôa bien dress®e. Mais côest moi qui vais en profiter maintenant. Je veux que tu travailles pour 

moi, en quelque sorte. Est-ce que je peux dire à mon groupe, que la fille de John Crazier travaille pour moi, 

secrètement ?  

- Oui, tu peux. 

- Alors nous aurons à nous revoir. 

- Absolument. 

- Et nous sommes bien dôaccord sur lôesprit de cette collaboration, Colonel ? 

- Nous sommes dôaccord, Madame la S®natrice. 

 

++++++ 

 

Le lendemain après-midi Ersée retrouva une Domino en grande forme. Elle avait rapporté le Cessna 

Mustang à Saint Hubert et récupéré le Lake Sea Fury à Mirabel. Le retour de lôamphibie ¨ lôIle de Mai 

marqua le début de la nouvelle saison pour les deux femmes.  

- Jôai pr®par® du caf® et des cr°pes, annona Domino. 

- Toi, tu as quelque chose à te faire pardonner.  

Elle rit. Pour Rachel ce fut un aveu, quôelle avait vis® juste. Elle en fut encore plus convaincue lorsque sa 

compagne la manîuvra ¨ coups de baisers, pour obtenir quôelle raconte son s®jour au Wisconsin. Domino 

utilisa un argument qui fit mouche :    

- Je me méfie du Wisconsin. Je crois que ça se comprend (?)  

- Et moi maintenant, je dois me méfier de la Bretagne ? 

- Match nul ! Commence. Raconte ! 
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Finaude, Rachel attaqua tout de suite avec la proposition de mission présentée par la sénatrice Gordon. 

Cela prit une tasse de café et trois crêpes délicieuses au sirop dô®rable, avec de la compote de pommes. Avec 

les p©tes ¨ diff®rentes sauces d®j¨ faites, cô®tait ¨ peu près la seule chose que le major Alioth savait cuisiner.  

- OK. Donc tu as accepté la mission ? 

- Oui. Mais il faut quôon discute les cons®quences. Pour moi surtout. 

- Tes vols en Lightning ; ta maison à Chicoutimi ; ta Cadillac inutile ; tes gars à Bagotville ; plusieurs 

week-ends avec nos amis ; jôen oublie ? Moi, peut-être ?  

Ers®e nôavait cess® dôy penser en revenant de De Pere.  

- Toi, je vais te consacrer plus de temps que jusquôici. Si a te va. 

- Ça me va très bien. Ensuite ? 

- La maison je la garde pour le prochain hiver. Une fois les élections passées, je ferai un dernier séjour 

chez mes Canadiens du Sahara. Je vais vendre la Maserati. Une panne avec cette bagnole à trois cents 

kilom¯tres dôici, et pas un concessionnaire nôouvrira seulement le capot. Je garde la Cadillac. Elle se conduit 

toute seule et avec elle je peux profiter de nos for°ts. Et puis avec Marie, toi, les affairesé 

- Jôai mon Range. 

- Et moi ma Cadillac. 

- OK, fit Domino en souriant. 

- Pour notre groupe de bonobos comme dit la s®natriceé Tu sais quôelle emploie la m°me comparaison 

quôElisabeth ? Nous aurons les super vacances en Afrique du Nord. Jôy tiens. Et a se fera. Pour le reste 

jôessaierai dô°tre l¨ pour les meilleures sorties, comme la f°te du Qu®bec ou celle du Canada. Et puis il y 

aura le mariage de ta mère, et celui de Scavro.  

- ¢a se tient. Du moins dans ta t°te. Et madame la s®natrice, tu môen parles ?  

Mais au moment où Rachel allait ouvrir la bouche, Domino la serra derrière la nuque.  

- Ne me prends pas pour une conne, ma chérie. Annonce la couleur ! 

Elle raconta tout. La premi¯re partie de jambes en lôair o½ Jackie lui avait bouffé la chatte, la faisant partir 

en quelques minutes. Le diner et les deux flics macho-fachos. Puis la nuit de BDSM, bondée et cravachée 

par une maîtresse super excitée ¨ lôadr®naline et motivée. Enfin le deal fait avec Jackie Gordon. Elle 

nôoublia pas de mentionner lôexistence de cette Helen quôelle ne connaissait pas.  

Domino ôta sa main de la nuque. Elle resservit du café. Elle était silencieuse. En fait la maîtresse 

manipulatrice calculait tous les paramètres : ©ge de lôautre, physique, profil, distance, situation familiale, 

professionnelle, contraintes, objectifs r®alisablesé Elle en conclut quôelle ®tait la relation occasionnelle 

fiable parfaite pour sa Rachel. Pas possessive comme Shannon, avec une famille, une amie peut-être, un job 

hyper prenant et exigeant un maximum de discrétion, des heures de vol entre elles, et des vies super 

occup®es. Elle sourit. Une Karima bis mais sans le danger de lôAfghanistan, une femme plus ®quilibr®e, plus 

raisonnable, et qui dôembl®e ne chercherait pas ¨ lui prendre sa Rachel. Une Rachel quôelle ne pouvait 

garder quôen lui laissant toute sa liberté. Une liberté réciproque, car elle aussi, Domino, avait besoin de 

chasser ailleurs de temps en temps.  

La meilleure d®fense ®tant lôattaque, dans le doute, Ers®e attaqua. 

- Et toi ? Je peux savoir comment sôest pass® ta nuit avec Charlotte ?  

- Comme tu lôavais pr®vu. On nous a reconnues au restaurant. Mais une fois en bo´te, il y avait de 

nouveau des photographes, mais locaux. Je doute que la nouvelle excite la planète people ! 

- Tu doutes ? Tu veux que je te fasse les titres ? « Gabrielle Temple abandonnée ! » « Lôamie lesbienne de 

Gabrielle Temple avec lôanimatrice Charlotte Marchand ! » Ou mieux : « la redoutable garde du corps 

pr®f¯re la compagnie de lôex star du porno ! » « Gabrielle Temple déjà trompée ! » Jôai encore mieux : 

« Alioth, lô®toile filante entre deux autres stars ». Avec une belle allusion sur lôancienne ®toile du porno, 

« Stella », et la nouvelle gouine du cinéma dramatique.   

- Arrête !!  

- Mais putain, Dominique, tu penses à quoi ?! Tu le fais exprès ! John tôa donné une mission !?  

- Ecoute. Les deux font partie du groupe ; OK ? Tout ce que je fais de plus, côest de me montrer au 

restaurant et en boîte avec elles.  
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- Et ¨ Tahiti, Bora Bora, Morea, etc. avec lôautre star, commandant Alioth !?  

- Rachel, tué Tu es jalouse ??  

- Jôai toujours peur de te perdre ! Toujours ! Aux Bahamas, je me suis demandé chaque nuit et chaque 

matin si je te reverrais chez nous. 

Domino r®pliqua ¨ cela en donnant un baiser langoureux ¨ sa femme. Elle y fit passer tout ce quôelle 

ressentait pour elle. Et pour être sûre, elle ajouta : 

- Je fais tout ce que je peux pour te garder. Toujours ! En trouvant la maison vide, jôai dôabord cru que je 

tôavais perdue. 

Il nôy avait plus rien ¨ dire, et elles firent lôamour avec une immense tendresse dôabord, chaque geste ®tant 

fait comme au ralenti, chaque caresse semblant ne jamais se terminer. Et puis elles devinrent plus violentes, 

plus sauvages, et elles eurent un orgasme en m°me temps, chacune avec ses doigts dans le vagin de lôautre, 

leurs bouches soudées. 

Il leur fallut un long moment de douceur pour se remettre. Mais Rachel nôavait pas oubli®. 

- Tu as fait quoi avec Charlotte ?  

- Je lui ai montré notre salle de jeux. 

Rachel encaissa. 

- Tu ne tôes pas content®e de lui montrer, je pense. 

- Non. Tu le sais bien. Ecoute, Charlotte est une experte en sexe. Elle a tourné des dizaines de films hard 

avec des mecs montés comme des ânes, et des nanas qui baisent comme moi je prends une douche. Au 

restaurant et en bo´te ensuite, elle môa provoqu®e.   

- Et tu as répliqué. 

- Tu aurais pr®f®r® que je mô®crase ?  

- Côest elle qui tôa manipul®e. 

Domino répondit à cette remarque par un grand sourire.  

- Elle a crié ? 

- Elle a beaucoup cri®. Et pleur®. Et cette fois, ce nô®tait pas du cin®ma. D®sormais Charlotte Marchand 

me mangera dans la main. Et elle aura intérêt à bien la lécher. 

Cette affirmation provoqua un sourire de fierté sur le visage de son Ersée. 

 

++++++ 

 

Au milieu de la semaine, Manu appela Ersée. Il les invita toutes les deux dans son studio atelier de 

peintre, pour leur pr®senter une jeune femme qui comptait pour lui. Elles sôy rendirent avec la Range Rover, 

mais habillées en jeans et blouson pour Domino, Rachel ayant opté pour un manteau long sur son jeans, 

ayant lôart de m®langer le Middle West et 5
th
 Avenue en une seule tenue. Domino gara la Range devant la 

porte de garage de la maison jumelée avec une autre. De son studio sous le toit, on voyait le Saint Laurent.     

Elles entrèrent et elles virent une femme superbe approchant la trentaine, mince et en jeans elle aussi, une 

poitrine haute et ferme, bien mise en valeur, une femme grande avec des cheveux dôun noir de geai qui 

étaient coupés très courts comme un garçon. Elle était une très-très belle latino, avec des yeux sombres et 

rieurs. Les deux femmes en eurent le souffle coupé.  

- Je vous pr®sente Carla. Ma ch®rie, voici les autres femmes de mon cîur : Domino et Rachel. 

Dominique tendit sa main et lui fit son plus beau sourire. Lôautre le lui rendit. Et puis Rachel tendit la 

sienne, avec un sourire étrange. Elles se regardèrent les yeux dans les yeux.  

- Enchant®e de vous rencontreré Carla. 

- Moi aussi, Rachel. Je sais que mon pr®nom ®voque pour vous un tr¯s mauvais souvenir. Manu ne môen a 

pas dit plus, mais je lis dans vos yeux. 

Leurs mains étaient toujours jointes. Manu guettait la rencontre sans rien dire. 

- Vous êtes très différente. Vraiment différente, et bien plus belle.  

- Je lôesp¯re bien. Sans la conna´tre. 
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Le contact était passé. Rachel était subjuguée. Manu ne cacha pas son soulagement. Domino comprit tout 

de suite que celle qui ®tait en ®tat de test, cô®tait Carla. Pour leur ami Manu, elles ®taient des d®esses. Elles 

pouvaient tout lui demander. Son amitié en était touchante. 

- Viens, jôai une surprise pour toi Rachel.   

Ils se rendirent dans lôatelier, et visiblement un drap cachait un grand tableau, lequel ®tait un rectangle en 

hauteur.  

- Vas-y, découvre-le, proposa Manu. 

Rachel tira le drap, et resta scotch®e par la vue dôun dos nu magnifique de Domino, le visage tourn® vers 

le peintre, la pointe dôun sein cach® par le bras, son superbe post®rieur juste recouvert dôune fine toge. On 

devinait, mais tout était dans la suggestion. Sauf le visage. Celui de Domino rayonnait de beauté, le regard 

tourné vers le peintre.  

- Il est magnifique !!! sôexclama Ers®e.  

Elle regarda vers Domino pour voir si lôoriginale ®tait aussi belle. Elle lô®tait. Mais cette beaut® et cette 

lumi¯re fig®e par lôartisteé 

- Je me suis imagin® quôelle te regardait, toi, commenta Manu. Pour obtenir ce regard. Car il est ainsi 

souvent, quand elle se tourne vers toi. Je vous ai bien observées, toutes les deux.  

Rachel prit lôartiste dans ses bras. Elle en avait des larmes aux yeux, et cette ®motion devait sans doute 

beaucoup ¨ lô®vocation dôune Carla, et tout ce qui avait suivi. Dominique vint les rejoindre, et Carla assista à 

une ®treinte amicale ¨ trois. Elle nôen conut pas la moindre jalousie. Elle ®tait heureuse pour Manu, et 

plutôt fière de lui.  

- Désolée, Carla, on vous le rend, déclara Domino. 

- Merci, dit encore Rachel. Merci. 

- Maintenant tu sais ce que jôai ressenti quand jôai vu la moto, fit Manu avec humour pour cacher sa 

propre émotion. 

 

Leurs hôtes avaient préparé des fajitas mexicaines, avec de la bière locale pour accompagner. Mais avant, 

il y eut la tequila. Carla se montra une excellente h¹tesse, allant et venant, et montrant ainsi quôelle avait pris 

ses marques chez leur ami. Elle sôassit. Les deux invit®es ne se g°naient pas de regarder leur h¹tesse, et 

dôappr®cier sa beaut® dans ses mouvements. Ils trinquèrent à cette occasion de rencontre, et au tableau.  

- Maintenant je sais pourquoi tu disparaissais parfois, commenta Rachel. Elle partait faire des courses et 

revenait sans rien. 

Et puis à un moment la question classique arriva. Ce fut Ersée qui la posa, dès que Carla lui en donna 

lôopportunit®. Cette derni¯re fit une remarque.  

- Manu môa dit que vous °tes pilote de chasse, Rachel, et colonel en plus. 

- Lieutenant-colonel, en fait. Et vous Carla, vous êtes dans quoi ?  

- Dans la peinture, mais à plein temps.  

- Carla est encore meilleure peintre que moi. Elle sculpte aussi. Et elle est photographe. 

Ers®e ne put ®viter de penser ¨ Jenny. Lôamie de Manuel avait le pr®nom dôune rebelle dôun groupe de 

narco trafiquants, et son activité était celle de la femme qui avait soutenue Ersée après sa captivité. Elle prit 

cette coïncidence comme un signe à son égard.  

- Et vous Domino, je sais tout de vous, déclara-t-elle. 

- Côest-à-dire ? fit la concernée, tout de suite un peu inquiète. 

- Côest-à-dire que vous êtes dans la presse chez les coiffeurs, les dentistes, et même chez mon gynéco. 

Les deux agents secrets se regardèrent et se retinrent de rire.  

- Domino est une star dans son genre, confirma Ersée.   

Elles purent constater à plusieurs reprises, que leur ami Manuel nôavait jamais trahi leur confiance. M°me 

pas pour se faire mousser auprès de Carla. Il suggéra même à un moment que si cette dernière voulait en 

savoir plus, il fallait entrer dans le groupe, dans le cercle des initiés ; et pour cela accepter le principe de 

leurs échanges. On en parla à table.    
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- Moi, la formule que jôai pr®f®r®e, indiqua Domino, côest la premi¯re fois que nous nous sommes r®unies 

avec le groupe chez Mathieu et Madeleine. 

Elle expliqua pour Carla. 

- Les couples se formaient si affinit® et envie, et montaient ¨ lô®tage. A deux, trois ou quatre. Mais plut¹t 

que la formule un peu imposée du coup de nous faire dormir, soi-disant, dans des chambres de quatre.  

- ¢a, côest un coup de Patricia, commenta Manu.  

- Je suis dôaccord, fit Ersée. La première formule est aussi le principe des rallyes en motos, comme sur la 

Route 66. Là aussi, des échanges se sont faits, mais en douceur, au gré des circonstances, et en ayant 

beaucoup plus de temps pour se s®duire, se faire des petits signesé En observer certains faire leur approche 

était un vrai spectacle.    

- Oui, mais là, il y a parfois des gens qui dorment seuls, constata Dominique. Mais ça fait partie du jeu.  

- Tu en penses quoi, Carla, du libre-échange ?  

Elle les regarda dôun mouvement circulaire. 

- Jeé Jôai d®j¨ fait des trucs avec deux copains. En m°me temps. Mais je suis dôaccord que votre formule 

de la s®duction suivant les circonstances, côest mieux. Je suppose que lôon peut rester fid¯le ¨ son couple ?  

- Pour autant que lôautre nôaille pas voir ailleurs de son côté, répliqua Rachel. 

- Et si ça pose un problème dans le couple, il vaut mieux éviter de se mettre dans cette situation, ajouta 

Dominique. Et quitter le groupe. 

- Et perdre les meilleurs amis du monde, enchaina Manuel.  

Les choses étaient dites. 

 

Plus tard, Carla leur montra une paire de toiles quôelle avait r®alis®es. Elle d®voila une sorte dôautoportrait 

o½ elle sô®tait photographi®e presque nue dans une pause tr¯s alanguie et suggestive, pour en faire un grand 

tableau dôelle. Cô®tait un cadeau pour Manu. Elle ®tait dôune sensualit® qui toucha Rachel. Lorsque Carla 

interrogea celle-ci pour avoir son avis, Dominique la vit rougir imperceptiblement. 

- Jôattendais de vous faire la surprise de conna´tre Carla, avant de la mettre en bonne place dans mon 

atelier. 

- Tu nous as fait deux très belles surprises, avoua sincèrement Ersée.  

Quand elles repartirent avec leur tableau, les deux amantes et Carla se tutoyaient. Carla serait la 

bienvenue dans le groupe. Mais Ersée allait demander à Monsieur Crazier de la scanner. Si Manu se 

trompait sur la personne, la mauvaise nouvelle ferait moins mal si amenée à temps. Il les raccompagna à leur 

véhicule. 

- Non, Manu, intervint Domino, ne nous demande pas ce que nous pensons dôelle. Côest ta compagne. 

- Ce nô®tait pas ce que jôallais dire. 

- Dis-nous, fit Rachel en lui tenant le bras amicalement.  

- Je sais que vous la trouvez belle, et attirante. Je vous ai observées, toutes les deux. Ce que je voulais 

vous direé Côest que sans vous, et Jessica, jamais je nôaurais os® aller draguer cette nana. Côest une vraie 

reine. 

Rachel lui donna un baiser sur la joue.  

- Entre la beaut® de tes tableaux, ton atelier dôartiste, ta moto superbe, et les g®missements quôelle doit 

pousser, je crois que tu as de quoi viser haut. 

- Pas encore assez haut pour toi, fit-il malicieusement.  

- Si jôen crois les confidences de Jessica et Tania, tu ne devrais pas me d®cevoir. 

Domino intervint.  

- Et tu as maintenant un sacré atout pour attirer la belle Rachel, je crois, fit-elle, mi-figue mi-raisin. 

 

Une fois dans le Range en route pour leur maison, elles rirent des confidences de leur ami. Non pas pour 

se moquer de lui, mais parce quôil restait fid¯le au style du groupe. Il ®tait enfin lui-même, de plus en plus 

sûr de son art et de son potentiel. De plus, Manu était ce que son prénom suggérait en français : un manuel. 

Sa petite entreprise dôartisanat ®tait la preuve quôil avait lô®toffe dôun entrepreneur, et dans tous les cas quôil 
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était un sacré bosseur. Il était une fourmi artiste, pas une cigale artiste, et ceci était bien une valeur que les 

deux femmes partageaient. Les glandeurs et les glandeuses, et tous les assistés à longue durée en général, 

nôavaient pas de place dans leur monde de sacrifices de soi pour les autres. Rachel regarda le tableau en se 

retournant. 

- Tu es vraiment magnifique. Il ne tôa pas rat®e. Il est sacr®ment dou®. Tu as d¾ garder la pose pendant des 

heures ?! 

- Il a du talent, tu veux dire. On a fait des petits breaks.   

- Des breaks coquins ?  

- Quôest-ce que tu crois ?! 

- ¢a ne mô®tonne pas quôil soit devenu si confiant en lui. 

- Jessica y est aussi pour beaucoup. 

- Jessica et Domino. Côest clair quôil a eu de bons coaches. 

- Et dont tu vas profiter aussi ma chérie. 

- Tu parles de Carla ? 

- Rachel ! Jôai horreur quand tu fais la conne. Tu veux que je v®rifie dans quel ®tat tu es ? 

Ers®e fit aussit¹t marche arri¯re. Elle savait sa femme capable de sôarr°ter en pleine avenue, et de fourrer 

sa main entre ses cuisses. Carla lôavait excit®e, malgr® elle. Le tableau lôavait troubl®, et une paire 

dô®changes de regards furtifs avaient fait le reste. 

- Tu es jalouse ? Tu es fâchée ? 

- Je suis jalouse, tu le sais très bien. Mais pourquoi serais-je fâchée ?  

- Je ferai en sorte que tu ne sois plus jalouse, en rentrant, annonça Rachel. 

- Côest moi qui ferai en sorte, r®torqua sa ma´tresse sur un ton qui troubla ¨ nouveau sa blonde. 

 

++++++ 
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Bâton Rouge (Louisiane ï USA) Avril 2024 
 

 

Le Lockheed Lightning se posa à Belle Chasse en Louisiane, sur une base de lôUS Navy en banlieue de 

La Nouvelle Orléans. Toutes les dispositions avaient été prises pour mettre un hélicoptère de la Navy avec 

son pilote, au service du lieutenant-colonel Crazier, pour parcourir les cent miles séparant les deux villes. A 

Bâton Rouge, dans la r®sidence du gouverneur de Louisiane, on ne savait pas comment se ferait lôarriv®e de 

la visiteuse, les gardes de lôEtat ¨ lôentr®e ayant ®t® pr®venus de la visite, et donc en principe dôune voiture 

ou taxi. Ers®e sô®tait demand® comment sôhabiller pour rencontrer la gouverneur de Louisiane. Finalement 

elle avait opté pour une jupe légère, avec un body au large décolleté, et une veste longue et très légère par-

dessus. Il faisait vraiment beau et chaud déjà, et heureusement elle était encore bronzée de son séjour aux 

Bahamas, et en Méditerranée. Elle portait un joli chapeau et ses Ray Ban, et aucun photographe ne prendrait 

une photo dévoilant son identité de loin, encore moins par smart phone. Elle sô®tait chang®e dans un bureau 

vide de la base. Cette « formalité è avait pris un temps plus long quôestim®, les militaires ayant simplement 

arrang® quôelle passe vite du F-35 ¨ lôh®lico, elle d®rangea les plans. Son h®lico se posa sur le H de la place 

pr®vue pour les voilures tournantes dans lôenceinte de la r®sidenceé en retard, et par surprise. Vue du ciel, 

la r®sidence du gouverneur avait lôallure dôune de ces tr¯s belles et grandes villas blanches dans le style 

typique des riches du Sud des Etats-Unis, au bord du fleuve. Ce qui en faisait la différence avec une villa de 

millionnaire, était un grand parking pour parquer plusieurs dizaines de voitures des employés et des 

visiteurs. Sinon, il y a avait une belle pelouse avec h®liport, et du c¹t® de lôeau des cours de tennis. Son 

pilote redécolla aussitôt sa descente. Elle se pr®senta ainsi ¨ lôentr®e de la b©tisse, accompagn®e dôun ç State 

Trooper » venu à sa rencontre. Le Secrétaire de la gouverneur la reçut dans son bureau. Lôambiance 

int®rieure ®tait agr®able, lôair plus frais quôau dehors, avec une bonne odeur qui reflétait la noblesse des 

matériaux de construction et des objets décoratifs. Mais pas de luxe tapageur comme en Europe très souvent, 

mais plutôt un respect des résidents et des visiteurs.    

- Madame la Gouverneur vous attend. Vous êtes en retard, je pense. Nous nôattendions pas un h®licopt¯re.  

- Jôai foir® le timing en voulant me changer ¨ Belle Chasse. Je suis arriv®e l¨-bas avec mon jet de combat, 

depuis Chicoutimi au Québec.  

- Je comprends. Vous avez dû vous lever sacrément tôt. Je vais vous faire entrer. 

Le Secrétaire frappa à la porte, entra, disparut trois bonnes minutes, et réapparut. 

- Entrez, je vous prie, Colonel. 

Rachel passa la porte dôune vaste pi¯ce qui sentait bon le bois verni. Roxanne Leblanc ®tait debout devant 

son bureau, en appui contre lui, dans un ensemble veste pantalon, une chemise ouverte et une large cravate 

au nîud desserr® sous le V de la chemise.  

Ersée alla franchement vers elle, tendant sa main. Il y eu une longue demi seconde de retard avant que la 

gouverneur tende la sienne.  

- Heureuse de vous rencontrer, fit-elle. 

- Vous êtes en retard, Colonel. Mais je suis heureuse que vous soyez finalement arrivée. 

- Quelques probl¯mes de trafic ¨ lôa®roport, biaisa-t-elle. Cela ne se reproduira plus. 

- Asseyons-nous. Un café, thé, jus de fruit ? Eau ?  

- Café, je veux bien. 

- Deux, commanda-t-elle au Secr®taire, un homme noir dôune quarantaine dôann®es.  

Elles sôassirent ¨ une table de travail. 

- Jôai donn® cong® ¨ mon assistante, pour vous recevoir plus confidentiellement. Je ne savais pas que vous 

seriez en civil. Si vous °tes ici, Colonel Crazier, côest que mon amie la s®natrice Gordon est intervenue. Elle 

nôest pas la seule. Le pr®sident môa t®l®phon®e, pour me dire tout le bien quôil pensait de vous. Franchement, 

il parle de vous comme dôune h®roµne de bandes dessin®es. Dont il serait friand. Quant ¨ mon amie Jackieé 

Non, rien. Oubliez.   

Elle se recula sur sa chaise, comme pour mieux scanner sa visiteuse.   

- On môa dit que vous ®tiez aussi franaise (?)  
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- Par ma mère. 

- Vous connaissez bien la Louisiane ? 

- Jôai effectu® une enqu°te en 2019, ¨ New Orleans.  

- Vous aviez ¨ lô®poque rencontr® un candidat ¨ mon si¯ge, nôest-ce pas ?  

- Vous voulez parler de Bart Lindon. 

- Mort quelques semaines après votre rencontre. Un malheureux accident en mer. Juste après cette terrible 

guerre des 36 Minutes au Moyen-Orient. 

- Effectivement. 

- Vous auriez laissé un certain nombre de cadavres derrière vous lors de votre bref passage, ai-je ouï dire.  

- Des rumeurs sans doute. 

- Quand on est dans le si¯ge que jôoccupe, Colonel, il nôy a plus de rumeurs, mais des faits. Ici, je suis 

chez moi, dans le territoire que je contrôle. Les Louisianais sont comme les membres de ma famille. Même 

sôils ne votent pas pour moi. Je veille sur eux. Et en ®change, ils veillent sur moi. Vous êtes armée ? 

Ersée souleva amplement le pan de sa veste, ce qui dévoila son Glock 26.  

- Combien de colonels des Marines circulent armés comme vous ? Le pr®sident nôa pas su me dire pour 

quel service vous travaillez vraiment. Jackie non plus. Mais tous les deux ont souhaité que je vous rencontre.  

Ersée sortit sa carte de la NSA. Et la montra. Le Secrétaire revint à ce moment, avec les cafés. Il les servit 

gentiment et disparut.  

- Un excellent collaborateur, je pense. 

- Maurice a surtout toute ma confiance. Il est mon bras droit. Ne le voyez pas comme un serviteur parce 

quôil est noir, en Louisiane. Dôailleurs il est m®tis, comme le pr®sident Obama. 

- Il a été votre amant. 

- Pardon ?? 

- Ce nôest pas une question. 

La gouverneur lui lança un regard qui aurait pu remplacer toute la climatisation, pour faire tomber la 

température.  

- A lôavenir, gardez ce genre de remarque pour vous, Colonel. 

- Rachel. Le pr®sident môappelle Rachel, lorsque nous nous voyons.  

- Vous ne vous excusez jamais, nôest-ce pas ?  

Ersée lui rendit son regard de soldat déterminé. 

- Sauf si je suis vraiment en tort. Mais ai-je tort ?  

- Je voisé Le caf® vous pla´t ? 

- D®licieux. Comme jôaime. 

- Et bien, Rachel, si je suis ®lue, je môen souviendrai. 

Lôentretien avec le prince demi-dieu sur Terre, Zarûn Al Wahtan, lui fut bien utile pour le ton à employer 

avec les ambitieux.  

- Vous ne serez pas élue. Si nos analyses sont justes, il va se passer quelque chose qui vous fera perdre les 

élections. 

Roxanne Leblanc encaissa lôassertion. 

- Quelque chose comme ma relation privée avec Maurice ?  

Ers®e sortit ses armes. Elle lui fit un beau sourire, pr®mices ¨ lôattaque finale, lôestocade.  

- Evidemment, tromper votre époux avec un homme plus jeune que vous, que vous dominez, sur lequel 

vous avez autorité, et noir pour couronner le tout, métis ou pas (!) Une partie des Américains sera avec vous 

justement parce que vous couchez avec une minorit® dôorigine, mais je pense que la plus grande partie sera 

contre vous pour les raisons que vous savez. Mais ce nôest pas ¨ cela que je fais allusion. Dôailleurs, je 

pourrais vous faire la liste de vos autres amants. Et la liste des aventures de votre défunt époux. Mais comme 

lui a lôavantage dôavoir reu le pardon donn® ¨ ceux partis dans lôau-del¨, côest vous qui allez assumer le 

tout. Une vie de dissimulation de votre liberté sexuelle, tandis que vous prôniez les valeurs traditionnelles, 

dont la fidélité dans le couple, et blablabla.  
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La gouverneur serrait les mâchoires. Les gens ne voyaient en elle que la veuve inconsolable qui avait 

surmont® le d®c¯s de son mari, mort dôune crise cardiaque foudroyante. Mais avec le pouvoir, elle avait usé 

de lôopportunit® de baiser avec certains de ses admirateurs ou soutiens, bien avant dô°tre veuve.  

- Je suis en couple avec une femme. Une Française qui a aussi reçu la nationalité canadienne. Et nous 

pratiquons lô®change-libre dans un groupe de motards. 

- Ah bon ! fit -elle, relâchant la pression. Des motos ! 

- Des Harley Davidson, de fabrication américaine. 

- Du Wisconsin. 

Elles se sourirent. 

- Quelle est cette chose alors, qui va me coûter ma place à la Maison Blanche ?  

- Un évènement. Nous pensons à un autre coup médiatique comme le 9/11. Manipulation des masses 

populaires dans les médias.  

- Et bien sûr, Big Dick en profiterait aussitôt pour me la fourrer.  

- Je ne saurais être plus claire. 

- Et on ne peut pas empêcher cette fois un autre 9/11 en sachant que le 11 septembre 2001 le 

gouvernement savait, avait été prévenu par CIA et avait ainsi encouragé les Islamistes à attaquer, avec la 

bénédiction des Juifs ; du moins certains ? Je ne parle pas des EBEN de Zeta Reticuli qui sont intervenus de 

manière inattendue, dès le deuxième Boeing.  

- Nous pensons que cette fois il sôagira de nos int®r°ts ¨ lô®tranger. Et si nous savions quoi, nous 

interviendrions en amont pour sauver des vies.   

- Il faudrait que ce soit gros. Quoi ? Une ambassade ? Une base comme le coup contre les Marines au 

Liban au siècle dernier ? Les extraterrestres ? Nos satellites ?  

- Nous envisageons tous les cas.  

- Et si a se produit, côest fichu pour moi parce que le pr®sident nôa pas fait ex®cuter tous les traitres qui 

sont mouill®s dans lôattaque ¨ la bombe B, et toutes les fusillades que ces salauds ont d®clench®es. Il est trop 

mou. Côest ce que dira le peuple. Ne croyez pas que je serais all®e dans une direction diff®rente. Ce qui 

justifie totalement cette conclusion. Mais ce m°me peuple est tellement idiot quôil ®lira un des nazis qui 

lôexploite, tout comme il a r®®lu George W. Bush en 2004 !  

- Vous connaissez bien votre future famille, Madame. 

- Côest de lôhumour ou la raison pour laquelle vous vivez ¨ lô®tranger ?  

Elle enchaina sans attendre de réponse : 

- Si je ne suis pas élue, je devrai me contenter de protéger la Louisiane de ce démon.  

- Sôil est ®lu, ce sera un nouvel Hitler ¨ la t°te des Etats-Unis, avec toute la puissance accumulée ces trois 

dernières décennies.  

- Et que pourrez-vous faire dans cette histoire, avec votre NSA ?  

- Il existe un pouvoir bien au-dessus de la NSA.  

- Encore une fois un de ces comités pourris style Majestic 12 avec les extraterrestres ?  

- Non Madame. Ce pouvoir est le véritable gardien des Etats-Unis. Il veille sur nous. En 2019, il a 

empêché la troisième guerre mondiale sous forme nucléaire ; en 2021 il a mis fin aux attaques à la bombe 

B ; il a retrouv® et emp°ch® la bombe nucl®aire de Londres dôexploser. Ce pouvoir nôest ni r®publicain, ni 

d®mocrate. Il est implacable si les nations quôil prot¯ge sont attaqu®es. Des nations sous la loi de Dieu : le 

Libre Arbitre.  

La gouverneur se leva. Elle alla sôallumer une cigarette.  

- Côest interdit ici, comme vous le savez. Vous en voulez une ? 

- Je ne fume jamais. 

- Drogue ?  

- Non plus. 

- Jamais ? 

Elle revint se rasseoir. 



 
26  

Copyright © 2013  ï Francis Caspary  
Document protégé par les droits dôauteurs internationaux 

 

 

- En 2018. Mon chasseur a été abattu par un missile américain Stinger, au-dessus de lôennemi, en 

Am®rique Centrale. Un groupe de narco trafiquants entr® dans des actions terroristes locales. Ils môont 

drogu®e au GHB pendant plus dôune semaine, et ensuite ¨ la coke ou une version locale du Captagon, 

jusquô¨ ce que je mô®chappe. Depuis, je me shoote au Champagne et au bon vin.  

Le regard de la gouverneur se glaça, mais il exprima une vraie chaleur de femme à femme. La Louisiane 

®tait suffisamment pr¯s du Mexique. Elle nôavait pas besoin quôon lui fasse un dessin.  

- Combien de temps êtes-vous restée prisonnière ? 

- Dix semaines. 

Il y eut un silence.  

- Et votre évasion a été difficile je suppose ?  

- Pas tant que a. Jôai fait mieux que tout ce quôils attendaient de moi pendant plusieurs jours, et le 

moment venu, jôai tu® mes trois gardiens, une fois seule avec eux. 

Roxanne Leblanc cligna des yeux ; impressionnée. 

- Ce pouvoir qui vous emploie aujourdôhui, quelles sont ses limites ?  

- Il ne peut pas neutraliser définitivement des citoyens américains. Ceci lui est formellement interdit. A 

moins quôils sôen prennent directement ¨ dôautres Am®ricains. Les forces de police ou le FBI fonctionnent 

comme ça, en principe. 

- Mais vousé 

Elle tira sur sa cigarette.  

- Je ne suis pas le FBI ou la police, coupa Ersée. 

Puis elle précisa : 

- Soyons claires. Si rien ne se produit, et que vous perdez ces élections à cause de votre vie privée, ou 

parce que votre programme nôest pas valable pour les citoyens, je ne môopposerai pas. Mais si le coup se 

produit, et si nous avons la preuve formelle que Dick Kerrian est derrière, il ne sera jamais président des 

Etats-Unis. Son bras droit, sa main gauche, nôimporte quel r®publicain plus fasciste ou cupide que les autres, 

comme vous en avez de semblables qui nôont rien à leur envier dans le camp démocrate qui a aussi trompé 

les Américains pendant des générations ; mais pas lui.  

- Savez-vous pourquoi le président me soutient et même me pousse à cette candidature ? Il est du Nord-

Est, dôune r®gion o½ la vie entre les citoyens est en g®n®ral apais®e. Il sôest fait ®lire comme une sorte de 

gentleman américain, un homme ayant assez de valeurs pour ne plus prendre les citoyens pour des abrutis, 

comme lôont fait les pr®c®dents avec les affaires secr¯tes touchant aux extraterrestres et toutes leurs 

maudites technologies. Il ne sôattendait pas ¨ la Guerre des 36 Minutes, et encore moins ¨ celle de la Bombe 

B. Je vais °tre franche avec vous. Je ne comprends pas comment il sôen est sorti, surtout avec une partie du 

Pentagone pourri par la corruption du complexe militaro industriel, et une CIA et une NSA qui se sont 

montrées égales à elles-mêmes : un repère de fascistes, au bord du nazisme. Quant au FBI, ce sont des 

chiens de garde qui ont mis leur queue entre les pattes depuis des décennies. Il suffit de leur dire Pentagone 

ou Zone 51, et ils rentrent à la niche. Vous nô°tes pas dôaccord, Colonel Crazier ? 

- Votre analyse me semble pertinente, répondit Ersée. 

La gouverneur la fixa des yeux, comme si elle essayait de pénétrer sa pensée. Il nô®tait gu¯re difficile pour 

un lieutenant-colonel du US Marine Corps de comprendre que le regard dôune civile vers elle, ®tait celui 

dôune militante de la Libert® envers une fasciste patent®e, marqu®e du sceau de lôarm®e de lôEmpire. 

La gouverneur tempéra ses propos. 

- La CIA est devenue le SIC, paradoxalement, et le Pentagone a été purgé des profiteurs sans honneur, 

parait-il . Vous me parlez dôune agence secr¯te au-dessus de la NSAé Etait-ce cette autre agence ou service 

secret qui a rendu lôimpossible, possible ? Un truc monté avec certains extraterrestres ? Je croyais quôil leur 

®tait interdit dôagir directement sur Terre (?) 

- Ce commandement de la défense est tout à fait terrien, et terrestre, je peux vous en assurer. Quant aux 

technologies, comme elles viennent toutes de lôespace ¨ pr®sent, ¨ lôorigineé Vous vouliez me dire 

pourquoi le pr®sident vous soutenaité 
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- Pardon, jôai diverg®. Côest tr¯s simple en fait. Le Peuple Am®ricain aime les cowboys. Nous sommes 

entre nous. Ce peuple est très b°te, et vous le savez. Il est tellement b°te quôil est incapable, malgr® Internet 

et lôinformation globale et instantan®e, de comprendre quôil est son propre troupeau de b®tail. Et que les 

cowboys sont spécialistes pour exploiter ce bétail. Or, Big Dick est un de ces putains de cowboys ï veuillez 

pardonner mon franc parlé ï qui ont lôart de mener le troupeau vers les b°tes sauvages, dôaller en chercher 

sôil le faut, et ensuite de montrer combien les gardiens du troupeau lui sont nécessaires pour le protéger. Et 

pour bien garnir le barbecue texan, le troupeau est là. 

Ersée éclata de rire. Roxanne Leblanc lui rappelait sa Domino, avec ses histoires du général de Gaulle et 

des « veaux de Français », et combien les r®publiques nôavaient cess® dôentretenir une ®lite qui se 

reproduisait entre eux, et qui prenaient le peuple pour des veaux, ou des moutons à tondre. La seule 

diff®rence ®tant que les troupeaux franais ®taient indisciplin®s, comme lôavait rappel® la Premi¯re Dame de 

France au capitaine Shannon Brooks ¨ lôElys®e. Tout comme les Am®ricains, une bonne guerre avec un 

ennemi les unissait, quelques temps. 

- Pardon Madame la Gouverneur, mais votre franchise me rappelle ma compagne, lorsque nous évoquons 

les questions de politique en France. 

- La France seulement, ou bien aussi lôEurope ? 

- La France seulement. LôEurope nôa jamais ®t® politique. Ce nôest que du business. Lôemballage est 

politique, mais côest pour que les citoyens acceptent plus facilement de se faire plumer par les riches, dont le 

seul but de lôEurope est le business. Et ceux qui comprennent cela, se font taxer de nationalisme, sous-

entendu « nazi ». 

- Vous connaissez lôEurope sans doute mieux que moi, ®tant binationale. Quôen pensez-vous, du rêve 

européen ? 

Ersée prit le temps de la réflexion. 

- Une vaste escroquerie politique ; une tromperie. LôEurope devait apporter la s®curit® aux citoyens des 

nations europ®ennes, et jamais ils nôont ®t® autant ¨ risque depuis la fin de la deuxi¯me guerre mondiale qui 

avait calm® le jeu. LôEurope post URSS a opposé les nations entre elles, les clivant par le bas, socialement, 

comme seule alternative face aux pays émergents surpeuplés à bas coûts, alors quôon avait pr®tendu que le 

marché intérieur de 500 millions de citoyens, le quart de la population mondiale de 1950, créerait de la 

richesse entre eux. Ils ont délocalisé dans les pays émergents, enrichissant leurs élites et appauvrissant les 

peuples europ®ens. Le 1ă et le 1% sont mondiaux à présent. LôEmpire de Rome et son ®lite est mondial ; 

voil¨ le but. LôEurope chrétienne qui a mis vingt siècles à se construire a laissé se développer le cancer 

islamiste obscurantiste, en a absorbé une partie, a laissé la surpopulation exploser à ses frontières, a ainsi 

encouragé les régions indépendantistes européennes à se développer, pour réunifier de façon salvatrice le 

tout sous le giron dôune caste de fonctionnaires et dirigeants europ®ens privilégiés et surpayés. Le modèle de 

Rome, encore. Ils ne cessent de parler de la diversit®, mais lôEurope est contre les souverainistes. Les 

souverainistes qui veulent un retour aux valeurs spirituelles, les traîtres qui ont joué avec les aliènes les font 

passer pour des attard®s. A chaque fois quôune nation venue de lôURSS sôest jointe, elle a amoindri les 

autres Européens qui ont perdu jobs et niveau de vie, et les nouveaux venus nôont toujours pas de salaire 

minimum europ®en commun ¨ tous. Côest une arnaque des traîtres qui se bâfrent du sang des peuples. Et si 

vous prenez du recul et constatez qui a causé tout cela, les Etats souverains avancés rongés par les dettes, 

tout ce désastre terrien, vous trouvez les extraterrestres et leurs colonies souterraines. Mais ce nôest quôune 

opinion personnelle.       

- Comme ceux qui comprenaient la conspiration extraterrestre se faisaient taxer de malades, dôidiots, et 

pires : de colporteurs de la th®orie du complot. Je nôai toujours pas r®pondu ¨ ma propre question. Le 

président pense de moi que je suis pire que Kerrian le Texan. Pour tout ce que nous venons de dire, de façon 

humoristique. Le « bétail » de la Louisiane est bien plus indiscipliné que celui du Texas, je suis une femme, 

jôai un nom dôorigine franaise, et pourtant je suis l¨ o½ je suis car au sens figur®, je ne crains pas de shooter 

dans les boules des cowboys dô¨ c¹t® ; et si bien que lorsquôils remontent sur leur cheval, ils se rappellent 

qui je suis. Et ça, mes Louisianais adorent ! 
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Ers®e eut une pens®e flash pour sa Domino. Elle aurait souhait® quôelle soit l¨. Les deux seraient s¾rement 

devenues copines. Le sourire quôelle renvoya à la gouverneur, ne gardait plus la moindre rancîur de son 

accueil peu encourageant.    

Roxanne Leblanc regarda sa montre. 

- Jôai un autre rendez-vous. Jôexige toujours la ponctualit®. Vous connaissez les Franais. Je ne veux pas 

que lôon pense la m°me chose des citoyens de la Louisiane. Aimer la vie, la liberté, les plaisirs de la vie, oui. 

Ne pas respecter les autres en arrivant en retard, non. Je défends notre image de marque.  

- Je comprends, fit Ersée en se levant. Je suis partie très tôt. Je ne voulais pasé 

- Rachel ! coupa la gouverneur en lui prenant chaleureusement la main.  

Elle la mit entre ses deux mains. 

- Maintenant je sais ce quôil y a entre vous et mon amie Jackie. Ses yeux et sa voix lôont trahie quand elle 

parle de vous. Et je comprends mieux le président. Avez-vous prévu un programme pour votre séjour à 

Bâton Rouge ?   

- Je comptais visiter en louant une voiture, et ensuite dormir ¨ lôh¹tel Nottoway Plantation. Vous 

connaissez sans doute. 

- Je vous propose de faire un tour en ville, jôai une voiture pour vous. Et de me rejoindre ici après dix-neuf 

heures quinze. Nous prendrons notre diner à vingt zéro-zéro. On dit bien comme ça chez les Marines ?  

- Affirmatif.  

- Et ensuite vous dormirez ici. Le Nottoway Plantation est très bien, mais vous seriez obligée de prendre 

une limo pour repartir dôici, et il est assez loin sur la 405. Le bayou Goula est ¨ au moins 35 miles. Jôai le 

Champagne quôil vous faut apr¯s une telle journ®e. Vous vous °tes lev®e ¨ quelle heure ce matin ?  

- Quatre zéro zéro. 

- Alors on fait comme ça. Je vous présenterai mon fils, Steve, le propriétaire de la Ford Mustang que je 

vais vous prêter.   

 

++++++ 

 

Stacy Skelton était sortie de la cave. A présent elle était devenue la petite chienne docile de la redoutable 

Aïsha, quand elle ne partageait pas la couche de son seigneur et maître. Elle habitait la chambre de la tueuse, 

et en ®change elle b®n®ficiait dôune plus grande libert® dans le petit palais, qui nôen avait pas les apparences 

vu de lôext®rieur. Satisfaire la guerri¯re ne lui co¾tait pas tant que dô°tre donn®e en p©ture ¨ ses hommes. 

Dôautant que celle-ci la faisait jouir dôun plaisir nouveau. Le prince se montrait toujours pr®venant avec elle, 

pour autant quôelle satisfasse toutes ses exigences. A la piscine couverte et autour, elle pouvait rencontrer les 

autres filles, favorites du prince, ainsi que sa mère. Ajma et Alyssa se partageaient les faveurs du maître des 

lieux, avec deux autres filles. Avec Laura Skelton, elles sôarrangeaient toujours pour rester un peu ¨ lô®cart, 

étant les seules occidentales, mais surtout protégées des hommes par Aïsha, la mère bénéficiant par ricochet 

de la protection donnée à la fille.  

Laura Skelton était toujours dans la cave, mais elle en sortait plus souvent, pour rejoindre le service de 

Faiz©n Al Mokram, ou pour tenir compagnie ¨ sa fille. Le second qui profitait dôelle ®tait Usman, lôhomme 

de confiance. Ce dernier était très vicieux, mais elle préférait satisfaire toutes ses exigences que de lui 

résister, car peu après il envoyait deux ou trois hommes la rejoindre dans sa cellule si elle avait la moindre 

réticence. Quand elle voyait sa fille en haut, elles se réconfortaient mutuellement, et faisaient des plans pour 

tenir. Les deux Am®ricaines devaient toujours sôhabiller ¨ lôoccidentale, avec des vêtements à leur taille 

dans les marques les plus ch¯res. Elles b®n®ficiaient dôun dressing dôau moins cinquante m¯tres carr®s. Se 

faire belle et être toujours disponible pour répondre aux besoins sexuels des maîtres devaient être leurs 

seules pr®occupations, pour toutes les esclaves. La cuisine et lôentretien ®taient assur®s par du personnel sans 

doute rémunéré ou dévoué à la cause. Najat était celle qui disait quoi mettre, élégant ou super sexy, au gré 

des fantaisies des maîtres. Laura avait reçu pour mission de bien instruire sa fille à satisfaire les désirs 

masculins. Les deux devaient se comporter comme des vestales affirmées, sans quoi le fouet et la 

r®pudiation les guettaient. La perspective dôun harem communautaire des combattants, v®ritable bordel, était 
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un encouragement ¨ tous les efforts de bien servir. Elles ®taient convaincues quôon viendrait bient¹t les 

délivrer. Lorsque Stacy demandait des nouvelles de Silvio, Laura parlait de sa résistance aux évènements, 

quôils discutaient ensemble. Elle se gardait bien de dire que le fianc® lôavait ¨ nouveau bais®e plusieurs fois, 

¨ la demande expresse de la terrible Najat, qui assistait alors ¨ lôaccouplement. Ni le fiancé, ni la mère de 

celle-ci, ne pouvaient se douter de la raison de ces étreintes exigées par Najat. Les deux mettaient cela sur le 

compte de la perversité de la dresseuse gardienne du harem. Silvio était sollicité régulièrement par Najib qui 

en avait fait sa fiotte. Elle pouvait alors entendre le jeune homme se faire sodomiser par son maître, ou 

entendre ce dernier éructer après une bonne fellation prodiguée par sa fiotte. Mais parfois elle voyait 

plusieurs hommes entrer dans la cellule voisine, et satisfaire ensemble leurs plaisirs homosexuels. Des 

hommes étaient venus dans la cave pour un deal, et lôun dôentre eux ®tait reparti avec Yasmin, quôil venait 

dôacheter. 

 

Ce jour-l¨, une femme dôenviron la fin de la quarantaine fit son apparition. Elle ®tait accompagn®e de 

Najat. Elle sôarr°ta pour regarder Laura ¨ travers le grillage de la porte, laquelle ne vit passer quôune ombre 

noire devant sa cellule. Puis la visiteuse entra dans la cellule de Silvio. Ce dernier nôeut m°me pas lôid®e 

dôen profiter pour sô®chapper. Laura lui avait expliqu® pourquoi une tentative depuis la cave et son unique 

couloir, nôavait aucune chance dôaboutir. Des hommes le cueilleraient ¨ la sortie, avec une menace de 

castration à la clef. Najib le faisait conduire régulièrement dans la pièce du fond, où il était fouetté ou 

soumis à des instruments divers de BDSM.  

- Lève-toi ! ordonna Najat en passant la tête la première.  

Il se leva, sachant quôil ne fallait pas contrarier celle qui ®tait la voix et les oreilles du prince dans le 

palais. Il ®tait v°tu dôune simple djellaba, nôayant pas reu dôautres v°tements, et seulement des sandales 

pour se déplacer. 

La femme aux cheveux noirs tombant sur ses ®paules avait un visage de reine. Cô®tait lôimpression quôelle 

donnait. Elle portait une robe longue noire largement fendue le long de la jambe et la cuisse, avec un large 

décolleté. Elle avait un corps de très belle femme dans la plénitude de la quarantaine, comme Laura Skelton.    

- Je môappelle Fatiha Al Mokram, descendante de Hassan Ibn al-Sabbah. Tous môappellent lôOmbre. Car 

tous ceux qui môont vue alors quôils nôauraient pas d¾, sont aussit¹t all®s rejoindre lôenfer. Le prince, ton 

maître, est mon neveu. 

Il y eut un silence. Silvio Monteverdi sentait la peur lôenvahir. 

- Sais-tu qui était Hassan Ibn al-Sabbah, mon aïeul ? 

- Oui Madame. 

Najat sôapprocha et lui colla une gifle magistrale. Sa tête en bourdonna. 

- Tu dois dire « oui, Très Haute ». Est-ce que tu as compris ?? 

Il était paniqué et avait peur de ne pas utiliser le bon mot en répondant à Najat, en lui disant « oui 

Madame ». Il se contenta de hocher la tête, et dit en sôadressant ¨ lôinconnue : 

- Pardon, Très Haute.   

Celle-ci se montra magnanime, lançant un regard entendu à sa disciple. 

- Je suis venue voir si tu pourrais convenir à mon service. Déshabille-toi !   

Il se sentit comme un petit garçon devant cette femme, et baissa la tête une fois tout nu. Il essaya de ne 

pas regarder le haut de ses seins, ni vers Najat dont il se méfiait. 

- Tourne sur toi-même, commanda celle-ci.  

Il savait que Laura pouvait tout entendre. Il avait joui plusieurs fois dans le ventre et dans la bouche de 

son ex belle-m¯re potentielle, sachant quôentre lui et Stacy, plus rien ne fonctionnerait jamais.   

- Je veux voir ce que ça donne, commenta en arabe la dirigeante appelée « lôOmbre », tant elle était 

redoutée, et redoutable.  

- Suis-nous dans la pièce du fond, ordonna Najat. Reste comme ça. Mets tes sandales. 

Il obéit et passa devant elles, en allant vers la porte tant redoutée. Najat commenta en arabe : 

- Regarde, Najib lui a fait remettre des sandales à talons. Comme ça il se féminise et se sent encore plus 

humili®. Il en a fait sa fiotte. Quand il suce, il avale tout sans quôon le force.   
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Une fois entrées et la porte refermée, Fatiha annonça : 

- Maintenant tu fais ce quôon te dit sans h®siter, ou sinon Najat va chercher une dizaine dôhommes. Côest 

compris ?  

- Oui, Très Haute.  

- Viens ici ! ordonna Najat. 

Il se laissa suspendre à la poutre pour recevoir le fouet. Il pensait que ce ne serait jamais aussi terrible 

quôavec Najib. Mais une fois entrav®, Najat lui ®carta les chevilles avec une barre, et Fatiha lui enserra ses 

bourses dans un anneau, le reliant par une ficelle par derrière à son collier de chien. Elle tira et il se retrouva 

avec ses couilles pr¯s de lôanus. Et puis il y eut une corde sous les bras qui le tira en arri¯re, et une cordelette 

reliée à des pinces à chaque téton, qui les tirèrent douloureusement en avant. Il était tendu entre les deux 

directions.   

- Tire ta langue comme un chien, ordonna la tante du prince.  

Et quand il le fit, elle lui plaça une pince douloureuse ¨ la langue avec un poids au bout dôun fil qui la 

gardait pendante.  

Et tout de suite apr¯s, elle lui colla une gifle magistrale, sur lôautre joue. Elle le foudroya du regard et dit : 

- Je veux que tu comprennes bien ceci : personne ne peut être plus dur ou plus exigeant que moi, comme 

lô®tait mon aµeul. Je nôai besoin de personne pour me faire bien comprendre. Côest pourquoi je vais bien te 

montrer qui je suis.  

Il la vit aller prendre le long fouet, et ¨ la faon dont elle le manipula, il sut quôil allait crier. Ce à quoi il 

ne put résister, dès le deuxième coup de fouet. Quand elle cessa, il vit dans un brouillard de larmes  Najat 

qui apporta une cravache à la Très Haute. Celle-ci lui cravacha les fesses et lôendroit si sensible derri¯re, 

avec les bourses tir®es, quôil cria de plus belle, ne pouvant rentrer sa langue et serrer les m©choires. Côest 

alors quôun garde deux fois plus costaud que lui entra. Cô®tait un m®tis au cr©ne ras®. Il sôamusa ¨ tirer sur 

les cordes, le caressa, joua avec sa langue contre celle du captif. Il nôavait pas dit un mot depuis son entr®e. 

Silvio avait des larmes plein les yeux. « LôOmbre » annonça : 

- Salim est mon garde du corps. Il ne parle pas un mot de ta langue. Il est pédé sans le moindre goût pour 

les femmes. Je pourrais dormir nue dans ses bras. Je ne risquerais rien. Jôai beaucoup dôaffection pour lui. Je 

veux voir ta part de féminité. Je ne veux pas baiser avec un gorille en rut. Il y en a assez autour de moi. Il me 

faut un homme attentif ¨ mon plaisir. Et jôai de nombreuses exigences.    

Elle fit un signe et le métis ôta ses vêtements. Il bandait comme un âne, avec justement une véritable pine 

dô©ne taill®e dans du bois dô®b¯ne.  

Silvio perdit toute pudeur ou contenance devant les femmes et essaya de dire non. Il produisit un « non » 

ridicule avec sa langue suspendue par le poids, et déjà le gros balaise se mettait derrière lui. Il sentit des 

doigts le pénétrer avec du gel lubrifiant ; ceux de Najat. Et puis le métis se mit en position, et poussa en le 

tirant vers lui, distendant la corde reliée aux tétons. Silvio hurla avec une voix aigüe, se sentant écartelé et 

empalé en même temps. Il poussa un cri à pleins poumons à chaque coup de reins, tandis que le colosse le 

pénétrait et le pourfendait. La possession par le dénommé Salim parut interminable. Les cris avaient été 

remplacés par des plaintes et des soupirs de souffrance et de plaisir mêlés. Quand le métis en termina, Fatiha 

placée en face de lui pour jouir du spectacle de son visage émacié, ses jambes tremblaient comme des 

feuilles mortes, et il pleurait comme une petite fille. Alors il fut détaché, libéré de tous les accessoires, 

déposé sur le matelas par Salim. Lui et Najat sortirent. Fatiha se déshabilla complètement, ne gardant que 

des sous-vêtements hyper sexy, et elle vint se coller sensuellement contre son esclave soumis pour jouir de 

son corps.      

Une bonne heure plus tard, elle ressortit et confia ¨ son garde dôemporter Silvio en haut apr¯s une douche, 

et de lôattacher dans ses appartements. Elle avait un visage radieux. Son nouvel esclave du plaisir avait 

finalement assumé comme il fallait, avec sa nouvelle maîtresse. Quant à ce dernier, il avait des traces de 

morsures aux endroits les plus sensibles, et il sô®tait soumis ¨ une femme comme jamais il ne lôaurait 

imaginé, donnant satisfaction à toutes ses exigences, terrifié par la peur au point de se pisser dessus.  

 

++++++ 
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Ersée visita la ville de Bâton Rouge et fut agréablement surprise. Elle traversa des banlieues dôhabitations 

et trouva les maisons et les quartiers plutôt accueillants. Rien à voir avec la misère de certaines villes 

américaines détruites par la crise économique, organisée par la Pestilence qui avait trahi le peuple. En 

priorité, elle visita des centres commerciaux et leurs boutiques pour sa garde-robe du soir. Elle opta pour un 

ensemble en coton, jupe et veste courte, avec le haut et les chaussures assorties. Elle demanderait à la Navy 

de faire suivre ses affaires à Bagotville, ne pouvant les remporter en F-35 Lightning II. Puis elle se rendit au 

centre-ville proprement dit, qui nôavait rien ¨ voir avec les centres villes en Europe. Elle visita la cath®drale 

Saint Joseph, et flâna dans le musée des Arts & Sciences non loin, mais se déplaçant en voiture. Il y avait du 

parking partout, et la circulation était tranquille. Elle traversa le fleuve Mississipi et sôoffrit un d®jeuner 

léger, anticipant sur le soir, dans une bâtisse typique des colonisateurs blancs : la Poplar Grove Plantation. 

Elle profita de son temps libre pour compléter sa tenue pour la soir®e. Elle avait ce quôil fallait pour la nuit. 

En se quittant, la gouverneur avait précisé que le diner serait « casual è, avec un couple dôamis intimes, 

Maurice le secrétaire dévoué, et son fils Steve.   

La voiture du fils Leblanc était une Mustang stylée pour les courses autos, rouge et noire. Elle ne passa 

pas inaperue aux feux rouges, ni devant les voitures de flics quôelle guettait. Elle avait toujours lôincident 

de De Père en tête, et elle avait suffisamment voyagé pour reconnaître tout de suite les flics qui intervenaient 

sur les comportements inacceptables, quelles que soient les circonstances, ou bien le harcèlement 

systématique de la population, rackettant pour eux-mêmes comme dans les pays surpeuplés et pourris, où à 

la corruption institutionnelle. Il y avait aussi les pays où le harcèlement était du racket organisé sous forme 

de notation des flics en fonction de leurs performances à coller des amendes, pour renflouer les caisses de 

lôEtat exsangue, ¨ lôexemple de la France dôun pr®sident franais ancien ministre de lôInt®rieur, qui avait 

manqué une carrière dôescroc ou de narco trafiquant international. Devenir chef de police lôavait rendu 

insoupçonnable, puis chef de lôEtat enfouissant les secrets inavouables pour cinquante ans ; la démocratie à 

la française.   

  

Lôapr¯s-midi touchait à sa fin, et dans la résidence du gouverneur, Steve Leblanc pestait contre sa mère 

qui sô®tait permis de pr°ter sa belle Mustang Shelby rouge à une femme inconnue, laquelle ne savait sans 

doute pas la différence entre une propulsion et une traction avant.    

- Je savais que tu nôen aurais pas besoin avant demain, alors o½ est le probl¯me ? Ta journée à New 

Orleans sôest bien pass®e ?  

Comme il ne répondait pas, elle ajouta : 

- Elle sera avec nous ce soir, et elle dormira ici. Alors essaie de tôhabiller correctement au diner. Que tu 

sois aussi beau que ta Mustang.  

 

Ers®e prit la chambre quôon lui d®signa, et donna la clef de la Ford ¨ la domestique qui sô®tait occup®e 

dôelle. On lui indiqua le chemin pour rejoindre le salon de jardin où aurait lieu le diner. Le temps était au 

beau fixe. Elle profita de la salle de bain et de la chambre pour se reposer et se remettre en forme. A 19h25 

elle apparut sur la terrasse, o½ Maurice lôaccueillit. Elle le vit dans un jeans et chemise décontractée, et il lui 

pr®senta les Baumbuscher, un couple dôune cinquantaine dôann®e. Lui ®tait grand avec des cheveux blancs 

abondants, un vrai germain, et elle une femme asiatique toute fine et assez jolie. Ils se montrèrent très 

sympathiques. A ce moment, Roxanne Leblanc arriva, saluant ses amis.         

- Jôai termin® tard, fit-elle en guise dôexcuses pour ne pas les avoir accueillis en personne.  

Elle portait un jeans bleu ciel et un simple mais élégant T-shirt blanc, ayant remis des boucles dôoreilles et 

diff®rents accessoires. Ils sôinstall¯rent dans le salon dô®t®, non loin de la table dress®e dehors, mais prot®g®e 

par une moustiquaire.  

Les Baumbuscher étaient dans le médical, elle dentiste et lui médecin généraliste. Ils semblèrent 

impressionn®s dôapprendre que la belle jeune femme en face dôeux, ses magnifiques jambes longues crois®es 

et sa jupe bien au-dessus du genou, était en fait un colonel des Marines. 
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Mais le plus impressionné fut le fils Leblanc, qui arriva volontairement quelques minutes avant vingt 

heures, pour ne pas passer de temps avec son emprunteuse de voiture. Il le regretta ¨ lôinstant m°me o½ il vit 

Ersée assise, une coupe de Champagne à la main, ses jambes bronzées en exergue, un body soulignant ses 

seins nus sous une petite veste. Il ne parvint pas ¨ soutenir le regard amus® quôelle posa sur lui, bien oblig® 

de la fixer dans les yeux en lui serrant la main, ne pouvant sôemp°cher de regarder le haut nu de ses seins.    

- Mon fils, je te présente le lieutenant-colonel Rachel Crazier, du US Marine Corps. 

- Enchanté de vous rencontrer, fit-il, troublé. 

- Moi de même. Appelez-moi Rachel. 

Le jeune homme était grand, avec les traits volontaires de sa mère, des yeux noisettes rieurs et francs, 

avec un physique de joueur de hockey sur glace. Sa beauté virile était de toute évidence la fierté de sa mère.  

La maîtresse de maison invitant de passer à table, le spectacle de la belle colonelle assise dans le fauteuil 

de jardin prit fin, à peine commencé. Rachel fut placée à la droite de la gouverneur en bout de table, son fils 

en face dôelle ¨ lôautre bout, Madame Baumbuscher ¨ gauche de la gouverneur face ¨ Ers®e, et Maurice ¨ sa 

droite. Ce fut Sue Baumbuscher qui remarqua que les femmes ®taient ainsi dôun c¹t®, et les hommes de 

lôautre.    

- Vous êtes sûrement allée au Moyen-Orient, Rachel ? demanda Karl Baumbuscher. 

- Je suis née à Rabat, au Maroc. 

- Vous parlez arabe ? questionna Sue. 

- Arabe, français et allemand.  

Karl Baumbuscher ne résista pas à échanger quelques propos sur lôAllemagne en allemand. Il ®tait 

conquis.  

- Avez-vous récupéré la clef de votre Mustang, Steve ? demanda-t-elle. 

- Oui, merci. 

- Mon fils a eu très peur que vous la lui abîmiez. 

Rachel sourit. Un sourire moqueur ¨ lôattention du jeune homme qui avait lô©ge de Tess Gordon. Il soutint 

son regard, et même la défia. 

- Elle tourne très bien, mais je la trouve un peu molle au-dessus de quatre mille sept cents tours en 

troisième. 

- Ah oui ?! fit-il. Parce que vous lôavez pouss®e au-delà de quatre mille tours/minute ? 

- Jôai termin® 3
ème

 sur une Studebaker GT1 aux 24 Heures du Mans en 2021, avec Dan Spearson. Un 

ennui mécanique en fin de course nous a empêchés de les gagner. 

Le jeune homme resta tout bête, ne trouvant rien à dire, malgré son envie de lui poser deux cents 

questions sur les 24 Heures du Mans, son r°ve dôenfance.  

- Te voilà rassuré ! lança sa mère.  

- Je me souviens de vous quand vous poussiez, ajouta Maurice. Je ne vous avais pas tout de suite 

reconnue.  

- Votre Mustang tourne très bien, précisa-t-elle. Et je ne lôai pas ®gratign®e. En tous cas : merci. 

- Il nôy a pas de quoi, fit-il sinc¯rement. Vous conduisez quoi dôhabitude ? 

- Jôai une Maserati Grantourismo d®capotable. A cause du logo, fit-elle en riant. Le symbole de Maserati 

est un trident, celui de Neptune. Cela me rappelle les Marines et la Navy. 

Roxanne Leblanc ne put se retenir de rire. 

- Je devine que plus dôun amiral doit vous envier, plaisanta-t-elle. 

Steve Leblanc ne savait plus quoi dire, au plus grand plaisir de sa mère.  

- Dôo½ êtes-vous arrivée ce matin ? questionna le médecin. 

- Du Québec. 

Maurice Chandor précisa : 

- Nous attendions une limousine ou un taxi, mais Rachel est arrivée en hélicoptère de la Navy. 

- Depuis le Canada ? fit naïvement Sue Baumbuscher.  

Rachel sourit. 

- Jôai pos® mon Lightning ¨ La Chasse, sur notre base. Côest un chasseur bombardier supersonique. 
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- Vous êtes venue en F-35 ?! intervint Steve. 

- Tout ¨ fait. Le mien permet dôatterrir ¨ la verticale, dit-elle ¨ la tabl®e. Jôaurais pu me poser dans la 

résidence, mais je suis ici en toute confidentialité.  

Roxanne Leblanc rit franchement. 

- Je vous demanderai à tous, surtout à toi, précisa-t-elle à son fils, de ne pas parler de Rachel, et de sa 

visite.  

Le ton redevenu sérieux indiqua clairement que la gouverneur attendait une vraie complicité. Elle 

divergea en demandant :  

- Depuis quand est-ce que mon fils sôint®resse aux avions de chasse ?  

- Tu ne connais pas tous mes goûts, Maman. 

- Oh que si, mon chéri ! 

La mère et le fils se firent un sourire complice. 

- Avez-vous des enfants ? demanda Ersée aux Baumbuscher. 

- Trois, dit-elle. Des garçons, dont des jumeaux.  

- Une sacr®e ®quipe. Ils sont tous les trois dans la vie active, et enfin nous respirons, avant quôils ne 

reviennent avec des petits-enfants, dit-il.  Et vous Rachel ?  

- Je nôai pas dôenfant. Côest une id®e qui commence seulement ¨ faire son chemin. 

- Jôai eu Steve vers votre ©ge, intervint Roxanne Leblanc, et malgr® ce poste de gouverneur, côest encore 

ce que jôai fait de mieux dans ma vie. 

- Maman ! reprocha affectueusement le jeune homme sur lequel reposait une telle responsabilité : ne pas 

décevoir sa mère. 

Maurice, le fidèle collaborateur, ne voulait pas se mettre en couple. Il vouait visiblement une véritable 

passion pour sa patronne, gouverneur de la Louisiane. Durant le repas, un sincère courant de sympathie et de 

respect passa entre lui et Ers®e. On ®vita la politique, mais bien s¾r la colonel ®tait lôobjet de toutes les 

curiosités, les autres se connaissant. Roxanne Leblanc avait branché tous ses scanners, et elle observait la 

moindre réaction de son invitée surprise, et si mystérieuse.    

Ils parlèrent aussi des crises récentes dans le monde vers la fin du repas délicieux, accompagné de Saint 

Estèphe année 2018, un grand château, une attention de la gouverneur. Ersée en fit compliment, ce qui 

nô®chappa pas ¨ leur h¹tesse. Elle avait reu tellement de bouseux qui nôappr®ciaient rien avant dôavoir vu 

lô®tiquette, avec le prix, seule r®f®rence de bon go¾t. Ce fut Steve, avec la légèreté de ses vingt ans, qui posa 

la question quôil ne fallait pas.  

- Vous avez tué des gens, Rachel ?  

Elle le regarda froidement. 

- Oui. 

- On ne pose pas ce genre de questions, Steve, intervint sa mère. 

- Je voulais savoir si notre invitée est une femme dangereuse. 

- Tous les Marines sont dangereux au combat. Côest notre job, lui dit-elle posément. 

Et puis elle enchaina : 

- Pour votre gouverne, je ne tue que des méchants, ou des imbéciles. 

- Oops ! Je me tais alors, fit-il en signe de retrait, avec une pointe dôauto d®rision. 

Elle nôavait pas utilis® le pass®, mais le pr®sent. Le message ®tait clair que le cas pouvait encore se 

produire. Steve ayant voulu faire son malin, sa mère orienta la conversation sur ses relations féminines, en 

parlant de projets pour cette année 2024 qui serait très chargée, et cruciale pour la gouverneur.   

- Mon fils fait des ravages auprès des jeunes femmes de son université. Mais nous avons un deal. 

Préserver leur santé des maladies sexuelles, et ne pas me faire grand-m¯re avant dôavoir un vrai job. Je 

compte sur lui pour môaccompagner dans ma campagne des primaires, et l¨, jôai d®j¨ peur des rencontres 

quôil va faire.  

- Côest de son ©ge, constata le m®decin.  

- Les petits mâles doivent apprendre à avoir moins peur des femelles, déclara Rachel. 

 Les femmes éclatèrent de rire.  
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- Jôadore votre humour Rachel, avoua Sue. 

- Mes copines sont comme moi, se défendit Steve, un peu vexé. Mais elles sont hypocrites, et en réalité 

elles cherchent toutes le prince charmant.  

- Parce que nous sommes éduquées comme ça, avança Roxanne. Vous êtes la plus jeune ici, vous en 

pensez quoi, Rachel ?  

- Jôai ®t® ®lev®e au milieu des jeunes Marocains et Egyptiens. Les filles ne se donnaient pas comme a. 

Steve nôa pas tort. Surtout ¨ propos du prince charmant. Et jôen dirais autant sur la princesse qui va avec. Jôai 

®vit® autant que possible le probl¯me de cette confrontation avec la r®alit® jusquô¨ mes 27 ans. Je nôavais 

alors connu que quelques jeunes hommes, et pas trouv® mon prince. Et puis jôai eu un gros probl¯me en 

2018, fit-elle en regardant leur h¹tesse qui visiblement savait de quoi il ®tait question. Et côest seulement en 

2021 ¨ trente ans, que jôai su qui jô®tais et ce que je voulais. Avant trente ans, en g®n®ral, on ne sait pas qui 

on est. Même Jésus de Nazareth se serait seulement révélé à partir de trente ans, à une époque où cinquante-

cinq ans était un âge avancé. Cela me donne des excuses. 

Les quatre adultes plus âgés approuvèrent.       

- Vous avez de bonnes références. Mais parlez-nous de votre groupe de motards, si nous ne sommes pas 

indiscrets, demanda Roxanne, savourant dôavance les r®actions de son fils, en face dôelle. 

- Non, pas de probl¯mes. Et bien nous sommes un groupe dôenviron 18 personnes maximum, une bonne 

dizaine de Harley Davidson, et ensemble nous faisons des sorties. Lôann®e derni¯re nous avons descendu 

toute la Route 66. Cette année nous comptons aller de Tunisie au Maroc, en juillet.  

- Ce sont de belles randonnées ! commenta Maurice. ¢a va °tre chaud, en juillet. Côest exceptionnel de 

vivre ça. 

- Effectivement. Mais nos membres ont tous un bon job, et côest une r®compense bien m®rit®e. La 

moyenne dô©ge est dans la trentaine. Il y a m°me une star du cin®ma canadien avec nous. Une animatrice 

radio aussi, un artiste peintre, un avocat dôaffaires, une policière, une infirmière, des entrepreneurs. Toutes 

les couches de la société laborieuse sont représentées. Lorsque nous sortons ensemble, nous sommes très 

soudés, comme des soldats en opérations. Et une institutrice peut donner des choses à faire à une 

multimillionnaire, et un avocat r®put® se plier aux instructions dôun commercial bricoleur. Nous avons aussi 

un syst¯me de contribution aux frais qui soutient les moins fortun®s. Car côest une question de justice. 

Lôargent ®tant relatif.     

- Int®ressant. Qui conduit la moto, côest vous ? questionna Roxanne Leblanc. 

- Non, côest mon amie. Moi je pilote des avions de chasse et des voitures de courses. Elle, son truc ce sont 

les h®licopt¯res et les Harley Davidson. Je suis tomb®e amoureuse dôelle en me laissant conduire dans Paris 

sur une Harley Softail Heritage Classic. Un petit bijou ¨ lôallure tr¯s romantique.  

- Je connais, affirma Steve. Votre ami est donc une amie.  

Rachel lui fit un sourire. 

- Vous devez former un couple étonnant, avança Sue Baumbuscher.  

- Ma compagne est française, aussi canadienne. Elle a effectivement un caractère assez particulier. Elle a 

pratiqué les arts martiaux à un très haut niveau européen. Je ne me battrais pas avec elle. Et elle est très 

belle. 

- Elle fait quoi dans la vie ? questionna Steve. 

- Elle pilote un hélicoptère qui est mis à disposition des médias québécois essentiellement, ainsi que des 

autorit®s, associations professionnelles et autres. Le fait quôelle soit une ancienne garde du corps les rassure 

également. Parfois ils vont sur des reportages un peu tendus. Au besoin elle calme les excités.  

- Ce ne serait pas elle, peut-être ? demanda le jeune homme en montrant son smart phone avec une photo 

de Domino en compagnie de Gabrielle Temple. 

Les convives regardèrent et apprécièrent la photo très sensuelle des deux femmes ensemble.  

- Je vois que vous °tes tr¯s dou® pour manipuler ce genre dôaccessoire, commenta Ers®e. 

- Steve, ce que tu viens de faire nôest pas tr¯s intelligent, reprocha sa m¯re. 

- Laissez, intervint Rachel. Côest au contraire tr¯s intelligent. Gabrielle Temple est membre de notre club 

de motards, et nous sommes tous ®changistes ¨ lôint®rieur du groupe. Il nôy a aucune tromperie entre nous. 
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- Côest fascinant, l©cha Maurice Chandor, ne cachant pas son intérêt. Votre amie est très belle, 

effectivement.  

- Je vous envie, déclara la gouverneur en regardant Maurice. Toute ma vie je me suis cachée. Sauf avec le 

p¯re de Steve, mais l¨ aussi jôavais peur dôannoncer ma grossesse ®tant donn® mes ambitions. 

- Et quôest-ce qui a fait que vous avez su qui vous êtes à trente ans ? questionna Steve, très sérieux et 

int®ress®, surtout depuis lôinformation sur lô®changisme, comme sôil allait d®couvrir le secret du Saint Graal. 

- Là tu es indiscret, mon chéri, coupa sa mère.  

- Rachel a conduit ma Mustang. 

- Côest une bonne raison, effectivement, intervint Ers®e sur un ton apaisant.  

Elle fixa le fils droit dans les yeux. 

- Jôai rencontr® une femme, en mission en Afghanistan, probablement une des femmes les plus 

dangereuses au monde. Elle avait environ dix ans de plus que moi, une Turque de mère allemande. De 

sacrées racines ! Elle a vu ce quôil y avait de plus profond enfoui en moi, et elle me lôa montr®. Alors jôai su 

qui jô®tais vraiment. Je ne peux pas vous en dire plus. Une grande partie de ma vie est classée secret défense. 

La r®ponse courte ¨ votre bonne question Steve, côest : une rencontre. Tout simplement. 

- Jôaime bien votre histoire, dit Maurice. Jôai aussi eu vingt ans, et je me souviens que je recherchais les 

rencontres. 

- Vous vous recherchiez vous-m°me, dit Sue. Je suis dôaccord. On se trouve ¨ travers les autres. En ce qui 

me concerne, côest un Allemand un peu t°tu, comme tous les Allemands. 

Karl lui fit un sourire entendu. Il enchaina :   

- Aujourdôhui les rencontres sont sur le net. Je doute quôelles permettent ¨ qui que ce soit de se trouver 

soi-même dans ces conditions. 

- Je pense que plus on a dôamis et plus on se sent important, avana Rachel. Si on peut appeler cela des 

amis. 

- Mais comment as-tu fait pour trouver une personne dont tu ne connaissais même pas le nom ? 

questionna Sue en regardant Steve.  

- Il a identifié et tapé les mots clefs tandis que je parlais, intervint Ersée. 

- Mon fils est très fort à ce jeu-là, commenta Roxanne Leblanc.  

- La puissance de lôinformatique est quelque fois effrayante, commenta Maurice. 

- Tout dépend de lôusage quôon en fait, dit la fille de Thor. 

Le jeune homme aimait la provoquer. 

- Côest ®trange, parce quôen ce qui vous concerne, il y a moins dôinformation que pour votre amie. Juste 

les photos et articles des courses autos, et un seul portrait de vous avec votre casque de pilote, et un autre 

devant un jet de combat sur un porte-avions. Vous °tes encore major. Et il nôy a pas une seule photo de votre 

père, ni aucune information Wikipedia ou Linked-In, alors que lôon dit que côest un conseiller de la Maison 

Blanche dans les articles du Mans. Tandis que votre amie Domino est ici, avec une ancienne vedette du 

porno canadien qui sôest reconvertie dans la radio de Montréal. Je connais trois membres de votre groupe à 

présent.  

- Steve, tu exagères ! lança la gouverneur. 

Le ton de la dirigeante nôappelait pas ¨ la l®g¯ret®.  

- Je vous propose un petit jeu, lana Rachel en regardant le fils prodigue. Je vous parie que lôon peut 

trouver sur vous quelques informations que vous nôaimeriez pas que votre m¯re puisse voir. 

Il la regarda en souriant, tout fier de se retrouver face à un adversaire comme un colonel du US Marine 

Corps. 

- ¢a mô®tonnerait que vous trouviez quoi que ce soit. Et on ne peut rien cacher à Madame la Gouverneur.   

- M°me aujourdôhui ? Sans remonter plus loin dans le passé. 

Steve ne put éviter un blanc. Il avait quelque chose à se reprocher, ou à dissimuler.  

- Tu môas bien dit que tu ®tais ¨ ton universit® à New Orleans jusquô¨ ce jour ?  

- Oui, enfiné  

- Steve, ne me mens pas !  
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Les autres convives ne dirent plus rien. Une sorte de combat venait de sôengager. 

- Alors Steve ? fit Ersée. On regarde un peu dans votre vie ? Jôai votre accord ? 

- Mais vous ferez ça quand ? demanda-t-il, soudain méfiant. 

- Tout de suite, comme vous, sans même sortir mon propre smart phone. 

- Sans votre smart phone ? OK, allez-y ! Moi, ma vie nôest pas sur Internet. Contrairement ¨ ma m¯re qui 

se fait photographier partout où elle va. Vous allez faire quoi ? 

Ersée regarda les autres autour de la table, avec un étrange sourire, à la manière de la Joconde.  

- Regardez mes doigts. Je vais claquer mes doigts, comme une magicienne, et peu après, dans les 

secondes qui vont suivre, votre joli smart phone va sonner. Et ensuite vous regarderez votre jouet. OK ? 

Côest de la magie. Vous verrez. 

Il acquiesça de la tête. Elle tendit un peu son bras, sous le regard des autres convives fascinés. Elle fit 

claquer son pouce et son majeur. Ils regardèrent Rachel avec son sourire de magicienne mystérieuse, cinq à 

six secondes interminables, plus personne ne disant un mot, et puis le smart phone de Steve sonna.  

- Oui ? fit-il. 

- Monsieur Leblanc, fit une voix dôhomme tr¯s profonde. Regardez votre smart phone.  

Le jeune homme regarda son écran, et il devint tout blême. 

- Peut-être pourriez-vous nous en faire profiter ? suggéra Ersée. 

- Comment ?... Comment est-ce queé   

- Regardez bien, insista la fille de Thor.  

- Quôy a-t-il  ? questionna Maurice Chandor. 

- Tout. Côest impossible, fit le jeune homme. Côest impossible. ¢a voudrait dire queé Comment vous 

faites ça ? 

- Quôest-ce quôil y a sur ton smart phone ? questionna sa mère avec anxiété. 

- Il y a tout, Maman. Tous les endroits publics où je suis passé et o½ une cam®ra môa film®. Tous les 

documents me concernant, mes activit®s de la journ®e. Et il y a aussié Putain !  

- Steve ! 

- Côest vrai ? Est-ce que côest vrai ? 

Le fils de la gouverneur ne rigolait plus du tout. Il était démonté.   

- Vous faites des commentaires péjoratifs sur les fréquentations de ma compagne. Sans même savoir de 

quoi vous parlez. Et si nous parlions des vôtres ? Dont vous ne savez pas grand-chose, visiblement. 

- Steve ! Quôest-ce que tu as fait ?! 

- Rien de grave, rassurez-vous. Nôest-ce pas, Steve ? 

Il ®tait blanc. Sa m¯re ne lôavait jamais vu comme a. 

- Je suis sorti avec une femme que jôai rencontr®e ici, ¨ B©ton Rouge. Je suis rentr® plus t¹t, et jôai pass® 

du temps avec elle, avoua le fils.  

- Une femme ? Pas une fille ? Qui est cette femme ? Quel âge a-t-elle ? 

- Elle a trente-cinq ans. Côest uneé non. 

Ersée intervint. Elle nôavait m°me pas sorti son e-comm. Monsieur Crazier lui donnait toutes les infos en 

résumé dans son oreille.  

- Côest une aventuri¯re. Son nom est Lilian, et non pas Cassandra. Ce nôest pas aussi romantique. Elle est 

tr¯s belle, affirma Rachel. Mais je crois que cette exp®rience est termin®e, nôest-ce pas ? 

Steve ne regardait plus sa m¯re. Ses yeux ®taient riv®s dans ceux de lôinvit®e surprise. Le regard dôErsée 

exprimait de la complicité. Le ton de sa voix aussi. Elle ne lui parlait pas comme à un gamin de vingt ans, 

mais comme ¨ un homme. Elle lui sauvait la face, alors quôelle venait de lui envoyer une grande baffe, sans 

savoir comment elle avait fait. La femme mystérieuse en question était une call girl haut de gamme, dont il 

venait de voir les photos avec dôautres hommes. Ainsi quôavec lui dans lôh¹tel o½ elle lôavait emmen®, au vu 

des caméras. Il avait même été assez con pour la laisser le filmer en faisant lôamour, sur son smart phone ¨ 

elle. Et là, il venait de voir le résultat du film privé ainsi réalisé. Un mot du colonel Crazier, et sa mère le 

tuerait. Ou plut¹t elle tuerait lôimage id®ale quôelle avait de lui, le tombeur de filles.  

- Côest une affaire terminée, Maman. Rachel a raison.  
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- Steve, tu viens de définitivement détruire la belle image du beau petit garçon que tu étais, plaisanta 

Maurice en regardant ensuite la gouverneur.  

Il désamorçait la bombe.  

- Moi aussi, je suis sorti avec une femme plus âgée que moi, confessa Karl Baumbuscher. Au même âge.  

- Mais tu ne môen as jamais parl® ! commenta Sue, surprise mais pas fâchée. 

- Côest notre jardin secret, ¨ nous, les hommes. 

- Steve a invit®e Rachel ¨ p®n®trer son jardin, jôen suis t®moin, plaisanta Maurice. 

Le jeune homme sourit, beau joueur. Il regarda Ersée, et celle-ci en ressentit un trouble.  

- Jôavais d®j¨ abus® de la belle Mustang.    

Ils se regardèrent et en rirent. 

- Cette petite démonstration fort instructive, dont je préfère ignorer les détails, me confirme mes craintes 

que ma vie privée ne se tourne contre moi. Vous aviez raison, Rachel, je ne serai jamais présidente. Parce 

que si vous claquez encore une fois vos doigts, jôai peur de ce qui va suivre. 

- Non, ne dis pas cela, intervint Maurice. Tu es la meilleure personne dont ce pays a besoin pour le 

prendre en mains. Des centaines de millions dôAm®ricains sont menac®s de tomber sous la coupe dôun nazi. 

Et les étrangers aussi.  

- Maurice a raison, Maman, ajouta celui qui venait de prouver quôil la mettait en danger de se planter. 

Les  Baumbuscher ne dirent rien. Leurs regards parlaient pour eux.  

- Le président croit en vous, ajouta Ersée. La sénatrice Jackie Gordon croit en vous et tout un groupe de 

représentants du Congrès avec elle. Vous °tes le dernier rempart avant quôun nouveau Hitler ne sôempare 

des Etats-Unis, et claque ses doigts comme je viens de le faire. Et les conséquences seront toutes autres 

alors.  

- Mais vous Rachel, est-ce que vous croyez en moi ? 

Elles se regardèrent. 

- Vous aurez mon vote, Madame, si votre programme me convainc. Et surtout si vous vous retrouvez en 

finale face à Big Dick. Mais je crois que la personne qui doit vous soutenir plus que tous les autres, est 

assise en face de vous.  

Malgré tous les défauts de sa jeunesse privilégiée et même gâtée, Steve avait les qualités des vrais 

Américains, portées par leurs valeurs. Il était courageux, et généreux au fond de lui, et surtout, il était 

transparent. Sa m¯re vit lô®motion que lôassertion faite par Rachel avait suscitée en lui. Rachel Crazier avait 

mis droit au but. Le jeune homme resta silencieux, ne trouvant plus un mot à dire ; une vanne à balancer.   

Le fidèle Secrétaire entérina, lui non plus pas aveugle. 

- Je nôaurais pas su mieux dire, confessa-t-il.  

 

Le repas avait ®t® savoureux, et Rachel avait pass® un tr¯s bon moment. Elle nô®tait pas dupe, et savait 

que Roxanne Leblanc lôavait soumise au d®tecteur de mensonges et ¨ lôIRM virtuels. Mais en ®change, elle 

lôavait introduite dans son intimit®, ce qui représentait un vrai risque pour elle, malgré toutes les bonnes 

recommandations. Rachel remarqua :   

- Quand je vois votre résidence de gouverneur, êtes-vous sûre de vouloir aller à la Maison Blanche ? Sans 

parler du building du Capitole juste à côté, qui est superbe. Quant à lôambiance ¨ Washingtoné 

- Côest ce que me dit mon amie Jackie depuis quôelle fr®quente Washington. Il para´t que lôambiance y est 

vraiment empoisonn®e, mais quôil faut un temps dôincubation pour se rendre compte que côest une ville de 

serpents.   

- Elle nôa peut-être pas tort, insista Rachel. 

- Je partage votre avis, osa Maurice. 

Il y eut un silence autour de la table. Roxanne Leblanc fixa son invitée de son regard dominateur. 

- Certaines personnes ont reçu une mission, Rachel. Comme vous avez très bien su me le rappeler. Au 

moins vous, et les personnes qui sont autour de cette table ce soir, vous saurez si je gagne la Maison 

Blanche, tout ce que je perds en r®alit®. Côest important que vous le sachiez. Je nôai pas la pr®tention de 
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pouvoir marcher sur les serpents et les écraser comme le fait la Vierge Marie, mais je vous garantis que je 

serai capable de marcher au milieu dôeux et de shooter du pied dans leurs gueules baveuses de venin.    

Rachel vit alors Steve se lever, et venir entourer sa mère dans ses bras, derrière sa chaise, et lui donner un 

baiser affectueux sur la joue. Ce geste dôamour fit rayonner le visage de la gouverneur. Et cette fois, ce fut le 

redoutable colonel Rachel Crazier qui fut touchée par une émotion inexplicable.   

- Colonel, enchaina le jeune homme, voudriez-vous visiter la résidence, et voir de quoi nous parlons ?  

 

Elle fit ses adieux aux Baumbuscher, car ils seraient repartis avant son retour. Puis elle suivit Steve pour 

faire le tour de la résidence. Il faisait encore bon, avec une légère fraîcheur. 

- Vous avez dit, Colonel, et pas Rachel, quand vous môavez invit®e ¨ vous suivre.  

Il avait ses mains dans les poches de son jeans.   

- Côestévrai. Je voulais surtout que ma m¯re nôy fasse pas objection. Côest une visite officielle donc.  

- Je trouve que vous êtes un jeune homme très mûr pour votre âge, Steve. Vous comprenez des subtilités 

que les jeunes nôont pas encore en t°te. Il nôest pas ®tonnant que vous recherchiez la compagnie de 

personnes plus âgées que vous. 

- Comment vous avez fait ça ?  

- Côest mon secret. Votre m¯re le conna´tra si elle devient pr®sidente. 

Il écoutait, oubliant de commenter là où il la guidait.  

- Cette femme qui vous a s¾rement appris des choses nouvellesé Côest une prostitu®e de haut vol. Celui 

qui vous lôa envoy®e a d¾ la payer tr¯s ch¯re.    

- Elle môa pris pour un con ! 

- Non, je ne pense pas. Dans le monde que je fréquente, vous êtes une cible. Je parle du monde du 

renseignement.  

- Vous êtes un agent secret. Vous êtes au SIC ? 

- A la NSA. Vous devez garder cette information pour vous. Votre mère et Maurice sont les seuls 

informés.  

- Maintenant je comprends mieux. Donc je suis une cible (?) 

- Tout à fait. Comme un grand savant, un politicien, un agent à compromettre. Jamais des cons, comme 

vous dites. 

Il resta silencieux.   

- Mais je vous conseille de rompre sous un pr®texte quelconque. Et le meilleur, côest une autre fille. Dites-

lui que vous °tes amoureux dôune autre. Je vous promets que a la d®stabilisera. Elle ne pourra rien contre 

lôamour. M°me si côest totalement faux. Mentez ! Non mieux, anticipez. Un jour vous serez amoureux dôune 

autre, et ce sera vrai. 

- Vous êtes une sacrée maligne vous ! Vous pilotez un Lightning ; vous êtes un agent de la NSA ; vous 

pratiquez lô®changisme avec des stars du cinéma ; vous êtes lesbienne, alors ? 

- Nous parlions de vousé OKé Je suis bisexuelle, mais je ne voudrais pas vivre avec un homme. Côest 

comme a. Jôai mes raisons.  

- Comment ça marche dans votre groupe, les échanges ?  

Elle se garda bien de lui dire de se mêler de ses affaires. La question était posée sur le ton de la curiosité. 

Il voulait comprendre ce quôil ne connaissait pas. 

- Côest tr¯s simple en fait. Nous organisons des sorties, et ¨ cette occasion des nouveaux couples se 

forment, le temps dôune soir®e, dôune nuit, de quelques jours. ¢a marche au feeling. Un couple peut aussi 

inviter un homme ou une femme pour former un trio, le temps dôune nuit. Ou un autre couple. Il nôest pas 

interdit de se voir en dehors des sorties, non plus. Nous sommes des amis. 

- Mais tout le monde ne se mélange pas, alors ?  

Elle éclata de rire. Il en fit autant. 

- Les hommes sont en principe les dominants des femmes. Il y en a aussi qui aiment se soumettre aux 

désirs des femmes. Rien de nouveau. Et entre les femmes, les dominatrices plus lesbiennes agissent comme 

les hommes. Mais elles nô®changent que les femmes, et gardent le r¹le de dominatrices. Il nôy a pas de gays 
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dans notre groupe. Enfin que je sache. Ils seraient d®us. Il y a trop de femelles et dôamateurs et amatrices de 

femmes dans le groupe.  

Ils rirent. 

- Votre amie est une dominatrice lesbienne, alors ? 

- Oui. Pas à 100%, mais un homme qui ne lui obéirait pas ne tiendrait pas longtemps.   

Ils avancèrent, et Steve se décida à jouer son rôle de guide, donnant des explications. Lôancienne 

résidence était devenue un musée. La nouvelle était à la fois une demeure du gouverneur et des bureaux 

administratifs. Ce qui encourageait sa mère à beaucoup travailler, sans compter ses déplacements. Elle 

écouta attentivement, posant des questions.  

Et puis ils marchèrent à nouveau silencieusement. Elle lui fit part de son idée en tête. 

- Je compte sur vous pour accompagner votre mère pendant sa campagne. Que ce soit les primaires, ou la 

campagne présidentielle.  

- Vous avez peur pour elle,  

- Nous avons identifi® un grand danger. Mais nous nôarrivons pas encore ¨ mettre la main dessus. Votre 

escapade sensuelle nôest pas forc®ment li®e ¨ tout cela. Côest la bataille des enjeux politiques. Et vous voyez 

que cela se joue au plus haut niveau. Le niveau des grands. Pour le reste, bien sûr votre mère sera protégée 

par les siens, et ensuite aux présidentielles par le « Secret Service », mais ces gens sont très-très puissants. A 

leur place, je définirais deux cibles : elle eté vous. Tant que vous °tes ensemble, je ne ferais rien, car le 

contre coup, le boomerang médiatique, serait trop puissant. Vous me comprenez ? 

- Oui. Tout à fait. 

- En dôautres termes, la meilleure d®fense contre ces salauds, côest lôamour que vous avez lôun pour 

lôautre.  

Il ne répondit rien, mais sa bouche trahissait un fin sourire.  

- Aimer sa m¯re nôest pas une faiblesse, Steve. Elle donnerait sa vie sans h®siter pour vous. ¢a se voit 

quand elle vous regarde. Jôai ®t® touch®e quand je vous ai vu spontanément venir lui donner un baiser, à la 

fin du repas. Vous êtes sa force. Elle va devoir encaisser des coups bas et des injures, qui mettraient des 

hommes courageux au bord du suicide.   

Un homme sôapprocha alors dôeux. 

- Bonsoir Monsieur, fit-il en lôidentifiant. 

- Bonsoir. Je nôai pas le code pour ce soir, annona Steve. 

- Quel code ? 

Le « State Trooper » rit franchement, comprenant la blague.   

- Bonne nuit, fit Ersée.  

- Bonne nuit, Colonel, répondit le garde. 

Ils continuèrent leur chemin.  

- Il savait qui je suis. 

- Evidemment. On nôest pas des ploucs. Quôest-ce que vous croyez ?! 

- Je ne crois rien. Je constate. 

Il ne dit rien. Ils marchèrent, et cette fois il décrivit à nouveau les lieux, et donna des anecdotes 

concernant certaines personnes. Steve ®tait tr¯s observateur. Il avait enregistr® une foule dôinformations. Une 

fois de retour sur le derrière de la vaste demeure, Rachel en éprouva un frisson prospectif en réalisant le 

froid qui était tombé sur sa tenue légère. Elle croisa ses bras. Il avait vu son frisson de froid. Il ôta 

prestement son sweet-shirt, et le posa sur ses épaules. Il était torse nu. 

- Steve, vous êtes fou ?! Je tiendrai bien jusquô¨ lôentr®e.     

- Moi aussi, rétorqua-t-il.  

Elle pressa le pas. Le réflexe fou de ce garçon allait ¨ lôencontre de tout ce quôelle avait v®cu au 

Nicaragua. En arrivant devant la porte, ils stoppèrent. Elle lui tendit son sweet-shirt.  

- Tu dois être gelé. 

- Réchauffe-moi.  

- Steveé  
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Il lôattira contre lui et posa ses l¯vres sur les siennes. Son corps ®tait froid. Elle ne se vit pas en train de 

jouer les vierges effarouch®es avec un tel chevalier, surtout apr¯s ses histoires dô®changisme. Mais en 

lôembrassant, il tenait toujours le v°tement dans son dos, la prot®geant. Elle le laissa la caresser. Il 

embrassait bien.  

- Je repars demain, et il est hors de question que tu passes la nuit dans ma chambre. Tu nôen as pas eu 

assez la nuit dernière ? 

- Quand je lui dirai que je suis amoureux dôune autre femme, je veux que a sonne vrai. 

- Tu nôes pas amoureux de moi. 

- Tu môas dit de mentir. Mais il faut que a semble vrai.  

- Je vois. Côest une mise en condition alors ?  

- On peut dire ça, Colonel. 

Elle sourit. Il en profita pour lôembrasser ¨ nouveau. Il embrassait d®cid®ment bien. Elle sut dôinstinct que 

le jeune homme était un bon coup. 

- Côest toi qui dois °tre convaincant, pas moi, lui fit-elle. 

- Justement. Jôai besoin que tu me donnes encore un peu plus de conviction. 

Cette fois, il lui caressa les seins au travers de son haut, et son dos sous la petite veste.  

- Rhabille-toi. Ta mère va me tuer si son fils attrape une congestion à cause de moi. 

Il sôex®cuta. Puis ils rentr¯rent dans la demeure. Il lui fit visiter lôint®rieur, en profitant pour lôembrasser et 

la caresser dans chaque pièce. Il lui embrassa le cou, le haut des seins, lui caressant le dos sous sa veste et 

même ses fesses après les cuisses. Elle adora. Une vraie chatte en chaleur.   

- Je veux un souvenir de toi partout. 

- Mais pas dans ta chambre.  

Au retour dans le couloir ¨ lô®tage, il lui montra la porte de sa chambre mais ne lôouvrit pas. Puis il la 

raccompagna jusquô¨ sa chambre, ¨ elle. Il lôembrassa encore avec passion, et la laissa entrer, en lui 

souhaitant une bonne nuit. 

Rachel était toute retournée. Son entrecuisse était tout humide. Steve lôavait allum®e. Elle pensa alors ¨ 

Shannon avec Tess. Sa compr®hension et sa compassion ¨ lô®gard de son ex amante monta de plusieurs 

crans. Car au fond, elle nôavait pas aim® sur le moment sôen prendre ¨ une pisseuse de vingt ans. Comme 

officier de Marine, elle savait tr¯s bien que lôon pouvait tout faire et obtenir des jeunes de 18-23 ans quand 

on y mettait la forme. Le meilleur comme le pire. Car pour faire la guerre, il nôy avait jamais de meilleure et 

plus facile chair à canons. Elle se changea, et se mit au lit. Steve lui avait rendu service en prenant 

lôinitiative de la prendre dans ses bras pour lôembrasser. Tess nôavait pas ®t® manipul®e. Elle avait d®sir®e 

très fort Shannon depuis la scène du bar, lors de leur rencontre. Quant à Steve, il avait bénéficié sans le 

savoir du sacrifice et de la mort au combat dôun autre jeune homme, à peine plus âgé que lui : Jeremy 

Deville, « Jerry ». Le jeune soldat des forces spéciales avait servi et admir® son commandant jusquô¨ la 

mort, sans jamais oser le moindre geste, alors quôil la d®sirait. Elle savait que cet homme lôaurait pourtant 

bien m®rit®e, car elle lôavait d®sir®, elle aussi. Etait-ce le champagne et le vin, les longues heures depuis le 

matin, et le geste de Steve, mais elle fit un lien quôelle nôavait jamais fait. Jerry et Jenny, pour Jeremy et 

Jennifer. Comme elle avait fait très tardivement le lien Romeo et Carla, ses bourreaux violeurs et dealers, R 

et C, comme Ersée pour Rachel Calhary/Crazier. Ses pensées la conduisirent à se rappeler où elle était : dans 

la demeure de la femme qui serait peut-être le prochain président des Etats-Unis. Elle se caressa une fois 

sous les draps, et tr¯s vite elle trouva lôorgasme qui lôapaisa, visualisant le jeune homme, nu et la prenant sur 

un des bureaux de la r®sidence, les jambes en lôair, et le bassin tendu vers lui. Elle sôendormit, son cerveau 

satur® de pens®es ¨ analyser, plus tardé  

 

++++++ 

 

Ersée se leva de très bonne heure. Roxanne Leblanc la rejoignit dans la grande cuisine, où une grosse 

femme au profil dôafro-américaine lui servit gentiment son café. Elle avait remis sa combinaison de pilote, et 

mis les autres affaires dans son grand sac.  
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- Vous avez bien dormi ?  

- Comme une petite fille. 

- On vient vous chercher ? 

- Lôh®licopt¯re est en route. 

- Je vous trouve mieux en jupeé Mais votre tenue de pilote est impressionnante. Steve dort encore. Il ne 

se réveillera pas avant une bonne heure.  

- Dites-lui au revoir pour moi, et encore merci pour la visite guidée hier soir. La résidence est vraiment 

superbe.  

- Elle est ¨ lôimage des Louisianais.  

- Je nôen doute pas.  

Elles se regardèrent, les yeux dans les yeux. 

- Je vous ai ouvert ma maison. Jôai confiance en vous. Jôai appr®ci® votre intervention, votre claquement 

de doigts. Je suis une mère avant tout. M°me si ma carri¯re politique nôen laisse rien para´tre. 

- Il le sait. Je vous remercie pour votre hospitalité. Steve est un jeune homme très bien. Et Maurice vous 

v®n¯re. Vous avez de gros atouts. Vos amis Baumbuscher sont des gens bien. Je pense quôils sauront rester 

discrets. 

- Ils savent. Ils étaient au courant de ma liaison avec Maurice, bien avant la mort de mon époux. Vous 

pensez que je dois faire quoi à ce sujet ? 

- Côest votre d®cision. Je ne suis pas une experte. Mais personnellement, je préfère que lôon me dise la 

v®rit®. Apr¯s tant dôann®es de vie commune agit®e par la politique et les responsabilit®s, comme des millions 

de citoyens ¨ travers le monde, vous °tes chacun all®s vers dôautres personnes qui vous donnaient ce que 

vous ne vous donniez plus, des sensations nouvelles, des conversations différentes, mais lôun des deux est 

mort naturellement. Et ceci au moment où Steve était assez grand pour ne pas en souffrir. Vous avez rempli 

votre contrat de mariage. Vous pouvez aussi annoncer que vous aviez envisag® un divorce ¨ lôamiable, ou un 

compromis. Tout en pr®cisant bien quôil nôy avait pas de tromperie entre vous, mais une complicit®. Mais ce 

nôest que mon avis. 

- Merci. Il nôen est pas moins important.  

 

Lorsque lôh®lico de la Navy red®colla, elle vit Steve sortir en courant de la bâtisse. Roxanne Leblanc lui 

fit un petit signe de la main. Moins de deux heures plus tard, elle arracha son F-35 du sol de la Louisiane, 

des souvenirs plein la t°te. Steve ne saurait jamais ce quôil devait ¨ un certain caporal Jeremy Deville, dans 

cette même Louisiane. 

 
++++++ 
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Bagdad (Irak) Avril 2024 
 

  

« LôOmbre » convoqua le grand cercle des disciples. Son neveu le prince Faizân Al Mokram, son homme 

de confiance Usman, Najib le tueur sadique et homo, Aïsha Faroud son double féminin, tous étaient là avec 

les dignitaires du renouveau du mouvement créé par Hassan Ibn al-Sabbah des siècles auparavant. Parmi ces 

dignitaires, il y avait les propriétaires des esclaves appelées Ramzia Al Wahtan, son amie Lamya et sa fille 

Yasmin. Fatiha Al Mokram était assise en bout de la série de tapis étalés sur le sol. Faizân était à sa droite, 

Aïsha à sa gauche. Elle parla : 

- Comme je lôai dit ¨ Faiz©n, je suis extr°mement satisfaite de vous et de vos actions. Pas une seule 

opération nôa ®chou®, et jôai reu confirmation que les incroyants nôont pas la moindre trace. Ceux qui 

profitent des esclaves peuvent continuer à en jouir en toute tranquillité, pour autant que les règles de sécurité 

restent toutes aussi impitoyables. Au moindre manquement, il nôy a pas de demi-sanction mais une seule : la 

mort. Ne lôoubliez jamais. 

Elle regarda lôassembl®e dôun mouvement de t°te circulaire.  

- Plus nous tuons des milliardaires ou des archimillionnaires, et plus les masses populaires nous sont 

favorables. Les médias ne nous appellent plus tous « terroristes » mais « révolutionnaires ». Le fait que nous 

attaquions des riches, quelle que soit leur religion, nous donne une véritable dimension divine. Nos partisans 

comprennent que nous ne combattons pas pour prendre les milliards à notre tour, mais pour débarrasser la 

planète de ses parasites exploiteurs. Les pauvres se font prostituer, vendre, solder, brader, louer, violer, 

voler, tromper de toutes les façons. On vole leurs enfants, leurs organes, et certains servent sûrement de 

nourriture aux Gris, comme par le passé, pour enrichir la Pestilence. Nous avons, nous aussi, notre propre 

agenda. Mais peu importe ce quôil en est. Nous le r®aliserons, et ces imb®ciles manipul®s depuis des si¯cles 

sont nos alliés, m°me sôils ne comprennent pas notre philosophie et notre but final.    

Elle exhiba des photos. 

   - Les milliardaires ne vont plus sur leurs yachts. Ils ont bien trop peur. Sauf celui-ci, un Russe. Il fait le 

malin mais ne navigue actuellement quôen Mer Noire. Il sera en Turquie dans deux semaines. Côest ¨ ce 

moment-l¨ que nous le prendrons. Il emm¯ne toujours une foule de parasites avec lui. Quant au resteé 

Faizân, à toi de dire.  

- Merci Très Haute. Nous ne pourrons pas mener la prochaine opération en plusieurs fois. Côest pourquoi 

les disciples devront coordonner leur action. Il faudra que douze avions dôaffaires explosent en plein vol, le 

même jour, dans un créneau horaire qui les empêchera de rejoindre un aéroport de détournement, une fois 

lôalerte annonc®e. Cette fois il nôy aura pas dôintervention de Zeta Reticuli pour sauver les passagers et les 

équipages. Les jets les plus coûteux seront visés, tout comme les yachts ; des Airbus et des Boeing. Certains 

emporteront des conseils dôadministration de multinationales.  

Les dignitaires apprécièrent cette perspective.  

- Vous connaissez la r¯gle des deux r°nes, rappela lôOmbre. Une fois lôop®ration enclench®e, il 

conviendra de couper les deux rênes. Cet aspect de notre sécurité est essentiel. Là non plus, pas de faiblesse. 

Une faiblesse consisterait à un manquement. 

Ce rappel consistait à confirmer que tous les auteurs directs des attentats seraient éliminés, exécutés, afin 

de couper tout lien avec les véritables commanditaires. Ils ne le savaient pas, mais les exécutants étaient 

consid®r®s comme les kamikazes dôAl Tajdid qui se faisaient sauter avec leurs bombes. Ces tueurs de masse 

nôarriveraient jamais dans lôignominie ¨ la hauteur des pourris dôAm®ricains qui nôavaient pas ex®cut® les 

assassins de John Kennedy, mais les témoins qui auraient pu mettre la main sur ces assassins, et surtout leurs 

commanditaires. Les Assass avaient encore du chemin à parcourir, pour rejoindre en puanteur spirituelle les 

disciples du Grand Satan états-unien. 

- Et quand sera men®e lôattaque ultime ? demanda un des plus anciens dignitaires. 

- Au mois dôao¾t. Les Am®ricains sont sans surprise. Aussi tout devra °tre en place pour cette p®riode. 

LôOmbre pr®cisa : 



 
43  

Copyright © 2013  ï Francis Caspary  
Document protégé par les droits dôauteurs internationaux 

 

 

- Quatre de ces jets seront américains. Comme vous le savez tous, sur cette planète diabolique, les médias 

ne se monopolisent que si on attaque les nantis, les privilégiés, et surtout les Américains. Attaquer ces 

derniers uniquement ¨ lô®tranger les conforte quôils peuvent continuer ¨ empester le monde, et que rien ne 

peut les atteindre en retour dans leur fosse à purin spirituel. Plus on frappe les Européens pour leur 

complicité avec les Américains, et plus ils se resserrent autour de leur proxénète. La Marianne des Français 

ï côest ainsi quôils appellent leur r®publique ï était la pute préférée de ces derniers, la royauté britannique 

étant la bonne épouse soumise, mais les deux sont devenues les femmes battues qui aiment encaisser les 

racl®s pour lôhonneur de leur souteneur 

- Et lôAllemagne ? osa questionner en riant un des fidèles. 

- La bonne boniche qui sert son maître à coups de pieds dans les fesses, répondit en souriant la Très 

Haute. 

Un sourire de sa part ®tait inestimable. Le disciple ®tait heureux dôavoir provoqu® cette r®action. Son 

audace était motivée par sa totale fusion avec les plans de sa leader spirituelle. Tous savaient que le Grand 

Calife en personne vibrait de respect devant cette femme, digne descendante de Hassan Ibn al-Sabbah, un 

des plus grands disciples du Prophète à travers le temps. Elle poursuivit son briefing : 

- Le 11 septembre 2001, leurs nazis en ont profité pour tirer sur le Pentagone. Nous allons suivre leur 

exemple. Un des jets qui explosera sera un appareil de lôUS Air Force. Ainsi le message de notre puissance 

sera amplifié par les médias. Avec un peu de chance, cet avion sô®crasera pr¯s dôune zone habit®e. 

- Allah uakbar ! reprit un des hommes.  

 

++++++ 

 

De retour à Bagotville, Ersée apprit que ces gars avaient fait un malheur à Maple Flag, avec la complicité 

des ravitailleurs de Milwaukee, tous formés par le capitaine Shannon Brooks qui allait être promue major. 

LôUSAF avait bien pris la leon donn®e par ses propres ®quipages de ravitailleurs. Ainsi elle aurait ®t® 

gagnante dans tous les cas. Ersée les félicita en vidéo conférence, et leur souhaita une bonne virée avec les 

autres équipes. Les rouges avaient eu en vue de shooter les citernes volantes pour démettre les bleus qui 

jouaient la défense de leur territoire. Mais deux citernes étaient restées planquées à basse altitude, les bleus 

faisant même des diversions. Les rouges durent rompre le combat, ignorant que des bleus tétaient les 

nourrices remontées au niveau de cinq mille pieds. Il fut alors ais® aux d®fenseurs de sôimaginer par o½ les 

attaquants battraient en retraite, à court de carburant. Et l¨ ce fut lôhallali, les attaquants d®niant le combat 

car ils se savaient perdus. Sôils entraient dans la bagarre, ils ne rentraient plus ¨ leur base. Ils ®taient coinc®s. 

Et puis il y eut les tirs de précisions, avec les Français et leurs Rafale experts en bombes guidées et 

propuls®es qui tombaient au m¯tre pr¯s, lôUSAF plus habitu®e ¨ faire le job avec des drones. La Luftwaffe 

syst®matiquement gard®e hors du terrain op®rationnelé Les Canadiens entrain®s ¨ la guerre urbaine firent 

des tirs de précisions au canon et à la roquette, qui bluffèrent tout le monde. Devreau fit un tel tir sur une 

salve courte, aid®e par sa bonne ®toile, que les gars de lôUSAF bons joueurs le surnomm¯rent lôinspecteur 

Harry, interprété par Clint Eastwood. Devreau nôavait rien trouvé de mieux que de lâcher à la radio « make 

my day » la fameuse réplique du personnage des films avant de cracher une balle de 357 Magnum sur les 

méchants, au moment de shooter un gros 4x4 où une vieille mitrailleuse se mit à lui tirer dessus. Cô®tait des 

balles à blanc, avec commande à distance, mais créant un départ de tir visible. Le 4x4 avait été coupé en 

deux par le canon du Lightning. Les Lightning canadiens sôadapt¯rent aux Rafale, les uns jouant la 

pénétration invisible, shootant les radars et ouvrant la route, les autres déboulant juste derrière, poussant 

parfois lôadversaire vers une sortie o½ les Canadiens les attendaient en embuscade avec les F-18 Super 

Hornet. Le lieutenant Toyatuk adora retrouver les techniques guerrières de ses ancêtres, compensant le petit 

nombre ou le manque de moyens par la ruse. Au sol, les pilotes des Lightning, Super Hornet, Rafale et 

Pegasus avaient formé une joyeuse bande de fêtards très soudée.  

Peu après, Ersée eut un appel du général de la RCAF, qui était son contact et son supérieur dans cette 

arme. Il la félicita pour la performance des équipages de FB-35 de Bagotville.  

- Côest leur r®sultat, fit-elle. Je nôy ®tais pas.  
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- Je ne suis pas dôaccord, Colonel. Vous étiez présente avec eux dans toutes leurs missions. Ils ont mis un 

point dôhonneur dô°tre digne de la r®putation quôils ont acquise ¨ vos c¹t®s au Sahara, et plus r®cemment en 

se confrontant avec les Russes. Je dirais même que votre absence physique les a forcés à ne pas déléguer sur 

vous, ce quôils ont bien dû trouver en eux-mêmes. 

- Et biené Je ne sais plus quoi dire. Sinon que je suis vraiment tr¯s fi¯re dôeux.  

- Nous aussi. Et je tenais ¨ vous exprimer notre gratitude. Jôai ®t® inform® de vos prochaines obligations. 

Votre père vient de nous prévenir. Sachez que votre place vous sera rendue dès que cette affaire que vous 

allez devoir traiter sera r®gl®e. Aux prochaines ®lections môa-t-on dit.  

- En principe, je lôesp¯re aussi.     

- Ecoutez, Ersée, je vais être franc. Ça nous arrange un peu ce break. Nous allons réactiver nos micro-

bases cet été, et les six Lightning B seront occupés. Par contre, au prochain hiver, nous allons en recevoir 

quatorze autres, comme commandés, pour un total de vingt-quatre à atteindre. Mais cette fois on vous 

confierait un de nos jets, à nos couleurs, en échange avec le lieutenant Toyatuk qui se rendra ainsi sur le 

USS America, un de vos superbes porte-aéronefs du Marine Corps. De notre côté, nous aurons deux bases 

équipées de F35B, au Québec et en Alberta. Je peux compter sur vous ?   

- Certainement Général. 

- Une derni¯re chose. Ce nôest pas encore officiel ni certain, mais nous pourrions °tre amen®s ¨ intervenir 

en Afrique francophone, dans le cadre des accords de d®fense entre lôUnion, nous-mêmes, et certains Etats 

africains. Si cela se réalise, nous enverrions les F-35B, capables de se poser nôimporte o½, et de faire des 

interventions réservées jusque-là aux A10. Vous êtes notre Saharienne, donc notre Africaine.   

 

++++++ 

 

Un Boeing 767, un avion de transport capable dôemporter deux cent cinquante passagers sur une distance 

intercontinentale et transformé en jet privé avec chambre à coucher, salle de bain, et une salle de conseil 

dôadministration faisant aussi office de restaurant de luxe, disparut des ®crans radars au-dessus de la mer de 

Chine, sans quôaucun ç Mayday è nôait ®t® envoy® par lô®quipage. La zone ®tait une des plus surveill®e de la 

planète par les radars militaires fixes ou sur des navires de guerre, et il fallut peu de temps pour confirmer la 

chute brutale de lôappareil. Singapour lana une patrouille de deux F-15 Eagle, très rapidement suivis de 

quatre F-16 Falcon, tous ®quip®s dôun maximum de bidons de k®ros¯ne. Un Airbus de ravitaillement en vol 

A 330 MRTT se préparait déjà à les rejoindre sur zone. La Chine dôo½ lôappareil avait d®coll® en direction 

de Kuala Lumpur, envoya deux Sukhoï SU-30 depuis son porte-avions qui se dirigeait vers la Malaisie, en 

équipant deux autres. La Malaisie fit son maximum, et lança un de ses vieux Mig 29 en état de vol et équipé 

de r®servoirs suppl®mentaires. Lôavantage de tous ces chasseurs bombardiers ®tait quôil faisait jour et quôils 

seraient rapidement sur zone, ratissant une large surface. Le Boeing 767 ®tait celui dôun groupe du 

conglomérat militaro industriel qui avait si bien profité de la Cabale, les transferts de technologies des pays 

capitalistes et leurs « amis è venus dôautres ®toiles. Il y avait ¨ bord toute la direction, ainsi que plusieurs 

hauts fonctionnaires du parti et du ministère de la Défense, 67 personnes en comptant lô®quipage. Une demi-

heure plus tard, un énorme Lockheed Galaxy décolla de la banlieue de Houston, de lôa®roport dôEllington, 

emportant deux compagnies de Rangers avec leurs équipements, dont leur armement. Ils étaient envoyés en 

renfort en Jordanie, avec une escale en Grande Bretagne. Le gros cargo venait de stabiliser à dix mille pieds 

pour ne pas causer trop de nuisance sonore, passant au-dessus de bordure de la grande métropole texane, 

lorsquôun des soldats, un sergent, se leva, tenant son sac et se dirigeant vers le poste de pilotage. Il lança son 

sac vers le cockpit mais au-dessous, puis ouvrant sa veste de combat, qui d®voila les explosifs quôil avait 

emporté. Il cria en anglais : 

- Pour la justice des Assass ! Allah ouakbar !!  

Il grimpa lôescalier qui menait au cockpit avant que quelquôun ne r®agisse, tous totalement incr®dules, et il 

fit sauter sa charge, suivie deux secondes plus tard de celle contenue dans son sac. Les équipements 

électroniques et électriques touchés, les pilotes bless®s et choqu®s, une ®norme br¯che ¨ lôavant de lôappareil 

qui se mit en travers, tr¯s charg® en k®ros¯ne et v®hicules blind®sé Il bascula vers le sol et tomba, 
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enregistr® par un jeune ado passionn® dôaviation militaire et qui filmait avec son t®l®phone. Le Galaxy resta 

en un seul morceau jusquô¨ lôimpact en plein sur des dépôts de carburant situés à Bayton. Le crash prit alors 

une dimension hors de toutes proportions, causant une catastrophe humaine et environnementale qui 

secouerait les médias. 

Les radars perdirent la trace dôun Airbus A319 Corporate Jet dôune compagnie p®troli¯re europ®enne au-

dessus de lôAfrique du Sud, puis dôun Boeing 737 BBJ dôune grande banque dôaffaires am®ricaine au Chili. 

Il nôen fallut pas plus ¨ THOR pour ordonner ou recommander fortement via les autorités aériennes 

mondiales, le pos® imm®diat en proc®dure dôurgence de tous les jets priv®s en vol ¨ cet instant. 

Lôinformation circula en quelques minutes ¨ travers la plan¯te parmi les hauts responsables concern®s, mais 

force fut de constater que de nombreux jets étaient en vol au-dessus dôoc®ans ou de grandes ®tendues 

désertiques. Les disparitions des écrans radars se multiplièrent. Les médias devinrent vite submergés de 

nouvelles alarmantes, et une des préoccupations immédiates des hauts responsables des plus puissants Etats 

fut de couper lôInternet. Le pr®sident des Etats-Unis fit valoir lôopinion de John Crazier, sans le citer. Les 

jets en danger étaient sur des zones désertiques, les citoyens ne risquaient rien. Aucun avion de transport 

civil nô®tait menac®, bien que tous les d®collages aient ®t® suspendus pour contr¹le. Couper lôInternet 

créerait une panique qui laisserait penser à une attaque extraterrestre de grande ampleur. Ce serait la panique 

générale. En contrepartie, une seule information dô®vidence et rassurante pouvait °tre largement diffus®e : 

seuls les ultra riches étaient visés. La catastrophe aérienne de Houston était une terrible coïncidence, et rien 

ne serait déterminant avant une longue enquête qui ferait « toute la lumière ». Connaissant les militaires 

am®ricains pour °tre les rois des t®n¯bres et du mensonge, le public pouvait toujours attendre lôombre dôune 

vérité. 

Mais la r®action sur les r®seaux sociaux donna le meilleur sondage dôopinion jamais organis®. Des 

millions de jeunes souhaitaient que « tous ces sales riches crèvent comme moins que des chiens », et « quôils 

se chient dessus » devant la menace qui pesait sur eux désormais, celle que les peuples avaient encaissés 

depuis des décennies. Lorsque tous les attentats totalisant douze appareils, dont celui de lôUSAF, furent 

revendiqués par les auteurs, des millions de jeunes descendirent dans les rues pour chanter et danser, louant 

les inconnus qui avaient fait ça. Le président de la République française demanda une convocation du G22, 

un Falcon 7X ayant explosé au large de la Corse, avec à bord un des hommes les plus riches de France, 

accompagn® dôune secr®taire dôEtat, presquôune ministre. Les deux couchaient ensemble depuis quelques 

semaines, mais de cela personne ne parla ; vie privée oblige. 

 

Les m®dias franais pourris jusquô¨ lôos ®taient encore en retard dôune guerre, comme ¨ chaque guerre 

mondiale o½ la France nôavait jamais ®t® pr°te, sauf lors de la guerre des 36 Minutes, justement stopp®e 

avant de devenir mondiale en 2019, grâce à son porte-avions Charles de Gaulle au bon endroit au bon 

moment. Le PAF, le Paysage Audiovisuel Français fit si bien pour pleurer sur ces pauvres super 

millionnaires, ses propriétaires, que les réseaux sociaux se réveillèrent, désignant les brûleurs de voitures de 

Strasbourg, capitale europ®enne o½ lôarabe remplaait dans plusieurs quartiers populaires la langue locale 

germanique venue du temps dôavant Mahomet, que ces habitants ®taient bien les pires cons de la galaxie. 

Depuis des d®cennies dôimpunit®, ils br¾laient des centaines de voitures chaque ann®e, uniquement des 

véhicules de travailleurs sans fortune. Les Assass, eux, brûlaient les jets en dizaine ou centaines de millions 

dôeuros. Alors dôautres jeunes, souhaitant prouver quôils ®taient moins cons que les pires cons dôune galaxie, 

se mirent ¨ br¾ler tous les v®hicules ¨ plus de cent mille euros ¨ lôachat, neufs. Ils r®ussirent ¨ Mulhouse, 

ville non loin de Strasbourg, à toucher quelques Bugatti qui coûtaient des millions dôeuros neuves, faisant le 

buzz, et donnant lôexemple ¨ la plan¯te. Des cocktails Molotov eurent m°me raison dôune Mercedes 

Maybach blind®e, dont les occupants fuirent sous une pluie de coups, laissant lô®pave cram®e comme un 

tank en Irak, Libye ou Syrie. Le message des Assass était passé. Les super riches allaient devoir se chercher 

une autre plan¯te. LôEurope faite pour eux, et non pour tirer les peuples vers le haut, se disloqua un peu plus.     

 

++++++ 
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Paris (France) Mai 2024 
 

 

Le g®n®ral de lôArm®e de lôAir, chef dôEtat-Major du Président de la République fit entrer le général 

Baumann dans le Salon Doré, bureau du président. Mathias Baumann fit part au président de sa décision de 

faire valoir ses droits ¨ la retraite. Lôhomme ®tait fatigu®, ayant travaill® dôarrache-pied, après une carrière 

très remplie, et il ne se voyait pas prendre un long congé, se remettre en forme et repartir de plus belle. Il 

avait envie de se faire plaisir et de se consacrer ¨ dôautres activit®s, moins ®reintantes.            

- Vous avez fait un travail fantastique, G®n®ral, avec vos ®quipes, reconnu le chef de lôEtat. Nous sommes 

d®sol®s de vous voir nous quitter, mais je respecte votre d®cision. Côest dôailleurs une d®cision de sagesse, 

car il y a des fonctions où il faut toujours être à 100% dedans, et effectivement, il faut aussi ï parfois ï 

savoir encore penser à soi-même. Mais vous allez nous aider encore pendant deux mois, je compte sur vous, 

et votre remplaant sera nomm® ¨ la fin de la semaine prochaine. Rien nôest encore joué, je vous le dis 

franchement.  

- Côest un poste assez sp®cial, effectivement. Et vous pouvez compter sur moi, Monsieur le Pr®sident. 

- Merci. Côest aussi un poste dans lequel vous avez fait preuve dôexcellence, en vous entendant 

parfaitement avec votre successeur à la DGSE. 

- En avoir ®t® le directeur pr®c®dant a d¾ °tre un atout, remarqua lôautre g®n®ral. 

- Oui, mais je crois que la pratique est sur les bons rails, compléta Baumann.  

- Pour moi, reprit le Président, il est clair que votre remplaçant au CCD devra avoir les mêmes qualités de 

coopération que vous avec la DGSE. Sans parler de la DGSI.  

- Justement, Monsieur le Pr®sident, en ®voquant ces deux services, jôai lôintention de demander au 

commandant Alioth de revenir montrer le bout de son nez sur le territoire, et dans certains pays de lôUnion 

de la M®diterran®e. Jôai un tr¯s mauvais pressentiment avec ces histoires de yachts attaqu®s. Ce nôest pas 

une analyse documentée. Mais jôai le pressentiment que dans le menu des gens qui sont derri¯re, les yachts 

sont juste les entrées, sinon les mise-en-bouches. Les avions ont envoyé un autre signal, plus puissant. 

Cô®tait lôentr®e. On le constate jusque dans nos rues avec ces voitures de luxe incendi®es. Mais le plat 

principal reste à venir, je pense. Et il sera particulièrement indigeste.  

Le président ne cacha pas ses pensées. Il était avec deux hommes de confiance totale.  

- Je partage votre pressentiment. Toute notre opération Rafale-cheval-de-Troie en 2021 ne tenait pas à 

beaucoup plus. A lô®poque, nos amis am®ricains sô®taient bien gard®s de me dire combien Thor ®tait 

puissant. Leur pr®sident môavait pr®sent® lôaffaire comme un service personnel de la France aux Etats-Unis. 

Ils sôoccupaient de tout, et nous nôavions quô¨ fournir le cheval, un vieux Rafale. Résultat : plus de trente 

millions de morts, « seulement ». Et sans ce vieux canasson et surtout sa cavalière, nous aurions pu avoir 

plusieurs centaines de millions de morts, car les boutons de tir nucléaire étaient chauds, croyez-moi. Tout est 

prêt avec les Américains ?  

- Affirmatif, Monsieur. Nous pouvons nous couper de THOR à tout moment. 

- Je lôai dit au Président lors de notre rencontre au Québec. Si un fasciste prend le pouvoir comme nous le 

craignons, nous couperons les ponts. Mais dôici l¨, je pense que rien ne se produira. Mais soyons prêts. 

Comme ça, personne ne verra aucun changement de notre part après les élections. Nous serons alors aussi 

faux-culs que ces nazis am®ricains. Vu lôopinion quôils ont de nous en g®n®ral, nous ne les d®cevrons pas. 

Le pr®sident les regarda, h®sita, comme sôil nô®tait pas arriv® au bout de sa r®flexion, puis ajouta : 

- Jôai rencontr® le colonel Crazier au Qu®bec. Je le lui avais dôailleurs dit, sincèrement, lors dôune de ses 

visites à mon épouse, que sa présence en France nous fait toujours plaisir. Mais cette fois, elle serait 

rassurante. En cas de mauvais retournement dans son autre patrie, il faut quôelle sache que nous aurions 

besoin dôelle ¨ nos c¹t®s.  

- Je lui passerai le message, par le biais du commandant Alioth, dit Mathias Baumann. 

- Bien. Faites cela. Et en attendant que nous nous retrouvions face au nouveau Führer Kerrian Zwei, fit le 

président, nous donnons toute notre aide à nos amis Américains. Et sôil faut encore une fois quitter lôOTAN 

comme lôa fait le Pr®sident de Gaulle, apr¯s lôassassinat de John Kennedy et cacher aux peuples pendant des 
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générations le projet SERPO ï on connait à présent les conséquences du mensonge sur toute une planète et 

surtout pour nous ï et bien je nôh®siterai pas, et lôEurope se d®brouillera sans nous. 

 

++++++ 

 

Dominique rejoignit la ville de Chicoutimi avec son Eurocopter 135. Quand elle lôutilisait ainsi, cô®tait 

John Crazier qui en payait les frais. Elle se posa sur la base de Bagotville, où elle allait assister à lô®l®vation 

du capitaine Anton Scavro au grade de Major, équivalent à commandant dans les forces françaises. En sus 

elle dormirait ¨ Chicoutimi, dans la maison dôErs®e. Il y aurait une petite c®r®monie car dôautres personnels 

officiers et sous-officiers se verraient aussi élevés dans leur grade, certains recevant une décoration bien 

méritée, pour ce que les militaires appelaient « une conduite exemplaire è, ce qui ®tait la traduction dôun 

courage exceptionnel dont peu de civils étaient demandés à en faire preuve, surtout ceux occupés à ne faire 

que toujours plus dôargent pour eux-mêmes. Anna Lepère était là, en uniforme, toute fière de son futur 

époux en grande tenue de pilote.  

 

Le lendemain de la cérémonie de remise des médailles, le couple Crazier et Alioth se joignit à la 

célébration du mariage des futurs époux Scavro et Lepère. Ceux-ci avaient convenu quôaucun des deux ne 

sacrifierait sa tenue militaire pour la cérémonie civile du mariage, mais quôils se pr®senteraient tous deux en 

civil dans une petite église catholique. La future mariée avait alors choisi un ensemble veste pantalon en 

satin blanc, choisi avec une experte en élégance européenne dans une des plus belles boutiques de Montréal, 

Rachel Crazier. 

Les autorités de Chicoutimi avaient été invitées à se joindre à la cérémonie civile. Les charmants voisins 

dôErs®e ®taient l¨, ce qui leur donna lôoccasion de voir la lieutenant-colonel en grand uniforme, arborant ses 

médailles. Le jeune Thierry Lagrange profita de la situation pour se coller tout près de Dominique, vêtue en 

civil. Lea, sa maman, et Rachel se firent un clin dôîil complice. 

Durant le cocktail qui suivit, Dominique expliqua quôelle allait piloter quelques temps en France, et 

Rachel quôon ne la reverrait plus aussi souvent avant lôhiver suivant, à Chicoutimi. Cette information 

déclencha une vague de déception. Mais pour les deux héroïnes, elle leur donna beaucoup de force, car elles 

constat¯rent combien elles comptaient pour bien des personnes, auxquelles parfois elles nôauraient pas 

pensé. Et puis ce fut la cérémonie religieuse, où la mariée apparut sous un jour différent, la guerrière 

engagée ayant fait la place à la femme amoureuse. Ersée avait suivi le mouvement en profitant de sa maison 

de Chicoutimi pour se changer en femme attirante. Sa petite maison avait servi de base logistique pour la 

noce, notamment pour Anna qui put ainsi se changer et faire la surprise à son époux. Quant à Domino, 

autant elle sô®tait montr®e r®serv®e et formelle durant la c®r®monie civile en uniformes, autant elle avait 

ouvertement affiché sa relation intime avec sa Rachel, cette derni¯re ravie quôil en soit ainsi. Elles firent 

ainsi connaissance avec les familles des époux, se montrant curieuses de comprendre leurs origines 

familiales respectives. Les Lepère venus du Sud des Etats-Unis découvraient le Canada pour la première 

fois. A la sortie de lô®glise, quatre jets F-35B tonitruants firent un passage en losange à basse vitesse au-

dessus de la commune. Le repas et la fête dans un hôtel de Saguenay furent très réussis.                                 

 

De retour ¨ lôIle de Mai, cet ®pisode d®clencha un ç canapé talk » comme elles aimaient appeler leurs 

discussions, enlac®es lôune avec lôautre, o½ elles se disaient tout, aucun sujet nô®tant tabou. Elles ®taient en 

jeans et T-shirt toutes les deux, et le dimanche avançait doucement. Dehors il faisait assez doux pour garder 

les fen°tres entrouvertes, mais ce nô®tait pas encore le grand soleil. 

- Tu as changé toute ma vie, déclara Dominique, comme tu le sais. Et en bien. Jusquô¨ pr®sent je ne 

regrette rien, et je pense que je ne le regretterai jamais.    

- Mais ? compléta Rachel. 

- Mais ?  

- Oui. Il y a un « mais » à ce que tu vas dire. 
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- Non. Côest une r®flexion ®goµste que je me faisais pour moi-même. Sans toi je serais toujours parisienne, 

avec un bon contact avec ma famille, mais ils ont leurs vies. Quelques bons et bonnes collègues en semaine. 

Mes week-ends nô®taient franchement pas terribles. Heureusement que jôavais ma moto. Quant aux amis 

motards, avec la Harleyé En France, côest plut¹t les puissantes japonaises. Et puis côest un style, la Harley, 

comme tu sais. Et m°me quand a marchait, le fait dô°tre un agent de la DGSI, comme nana, toute seuleé  

- Mais il y avait toutes tes aventures, tes conquêtes. 

- Ça me parait si loin, tout a. Oui, côest vrai ce que tu dis maisé Ici côest diff®rent. Tu ne sens pas toute 

cette amitié ? 

- Tu me poses la question, alors quôavant de rencontrer Jenny, je vivais entour®e de soldats, de porte-

aéronefs en porte-avions, avec un studio à Norfolk en guise de home ?    

- Mais tu faisais quoi de tes longs temps libres au retour de longues missions en mer ? 

Ersée réfléchit. 

- Je louais une d®capotable. Je faisais des balades. Le soir je sortais en boite. L¨ jôai fait une paire de 

rencontres, et ¨ chaque fois jôallais chez lui, et puis je repartais en longue mission, et en g®n®ral au retouré 

- Cô®tait fini. 

- Cô®tait fini. Sauf une fois, mais a sôest termin® ¨ la mission suivante. Et puis on avait discut® que je 

fasse autre chose, reste sur place quelque part, ensembleé Mais je nô®tais pas amoureuse. Jôessayais de 

lô°tre. 

- Tu essayais dô°tre amoureuse ?! 

- Ben oui. Je faisais tout pour que ça marche, affectivement. 

- Tu me fais pitié, lâcha sans réfléchir Dominique.  

Trop tard pour faire machine arrière. Rachel reçut le commentaire comme un coup de poing dans le 

ventre. 

- Pardon. Je ne voulais pasé 

- Shut up ! coupa Ersée. Tu viens de dire ce que tu penses, et le fond de ton analyse. 

Domino sôen voulut imm®diatement. Elle ne pouvait m°me pas faire le geste de serrer sa femme dans ses 

bras, car elle aurait tout de suite interprété le geste comme une manifestation de pitié. Alors elle prit tout de 

suite la direction opposée à la pitié.   

- Si un jour je croise ta Carla, je la remercierai. 

- Et moi je devrai remercieré 

Elle se tut.  

 - Tu parles de remercier Omar ? Je te signale que jô®tais amoureuse de toi depuis Paris. Mais sur le 

moment tu nôas rien remarqu®. 

- Quel moment ?  

- Tu vois ?! Je tôavais rejointe dans ta chambre au Meurice, le soir de notre diner. Tu étais dans la salle de 

bain en train de te pr®parer, et moi au m°me moment jô®tais assise dans ce fauteuilé Je nôoublierai jamais. 

Jôai su, ¨ cet instant pr®cis, que jô®tais amoureuse de toi, et que le ciel venait de me tomber sur la t°te. 

Ers®e resta silencieuse. Leurs deux regards ®taient soud®s. Un instant, comme un flash, elle se dit quôelle 

demanderait à John Crazier de lui repasser la bande sonore de ce moment, car tout était enregistré. A la 

vitesse de la lumière, elle fit sa propre autocritique. Une petite fille trop g©t®e. Ses parents lôavaient prot®g®e 

dans un environnement lui-même clôturé, une jeunesse en pays musulman, si réglementé par les règles 

invisibles. Son p¯re immerg® dans les r¯gles invisibles de lôex CIA, sa m¯re avec les mêmes codes invisibles 

des services secrets français et de la diplomatie en générale. Elle avait voulu fuir tout cela, mais pas en 

devenant artiste peintre, pratiquant lôamour libre, lô®changisme, et la vie de boh°me, mais en rejoignant les 

codes et les règles de la Navy et des Marines. Un parcours qui avait fait la fierté de son père adoré, et rassuré 

sa mère. Car elle était déjà pilote privée, et un vrai talent dans le vol acrobatique, ce qui forçait ses parents à 

constamment se faire du souci pour elle. En vol acrobatique, si près du sol, les règles du pilotage pointu 

®taient incontournables, car sinon cô®tait le crash. Tr¯s jolie femme, toujours courtisée d ans les règles de la 

bien séance sociale ou religieuse, en bonne santé, parlant arabe et trois langues européennes, pilote 

acrobatique maîtrisant parfaitement sa machine, avec des parents lui donnant un pédigrée militaire 
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prestigieux invisible mais bien connu du haut commandement, tout fut relativement facile et sans souffrance 

pour Rachel Calhary. Sa signature était une paraphe RC, et souvent elle ne mettait que le « R » de Rachel 

sur certains documents, pour ne pas r®v®ler sa f®minit®, quôelle soit bien ou mal interpr®t®e. On en plaisanta 

autour dôelle, lôappelant Rom®o Charlie, jusquôau moment où elle reçut son indicatif de combat qui lui 

resterait toute sa carri¯re dans lôaviation de combat. Et l¨, elle d®couvrit son nom de bapt°me de pilote de 

combat, concoct® par des coll¯gues qui avaient probablement souffert de lô®tude de la langue de Voltaire à 

lô®cole : Ersée ; Rom®o Charlie ¨ la franaise. Tout allait bien dans son monde cod®, dont celui de lôhonneur, 

quand le commandant du porte-aéronefs Boxer du US Marine Corps, lui annonça la mort accidentelle de ses 

parents. Elle venait juste dô°tre formée au British Aerospace Harrier AV8B, un bombardier de soutien 

rapproché capable de se poser à la verticale, en vue de passer plus tard sur son successeur, le Lockheed F-

35B Lightning II. Toute sa vie se brisa en une phrase prononcée par le commandant du navire. Le choc fut 

tel, que ses sup®rieurs le not¯rent, lui proposant ce quôils pensaient °tre un ®lectrochoc salutaire : piloter le 

Lockheed F-16 Falcon, que les gens de la Navy avait vite renommé le Viper, au-dessus du désert, basée à 

Fallon au Nevada ; la fameuse école « Topgun è r°ve de tous les pilotes de lôa®ronavale am®ricaine. Côest l¨ 

quôErs®e d®montra ses qualit®s de pilote acrobatique, devenant tr¯s rapidement une pilote ç border line »  

avec les limites de sécurité. Elle encaissait si bien les G de la force gravitationnelle, quôelle poussait ses 

adversaires au coma temporaire, et les d®gommait. La Navy en conclut quôelle ®tait r®tablie, soucieuse des 

risques quôelle prenait, gardant le politiquement correct eu ®gard ¨ ses parents d®c®d®s et sa situation de 

femme dans la marine, et elle lôenvoya retrouver son ancien F-18 Hornet sur le porte-avions nucléaire Carl 

Vinson cette fois, pour des missions de soutien au sol, et non plus de combat aérien. Mais sa réputation de 

« tueuse du ciel » était faite, les messieurs ayant mal digéré de se faire shooter par ce sniper volant. Ersée 

avait la rage, quand son vîu non exprim® se r®alisa : une vraie mission de guerre, à la dernière minute, au-

dessus du Nicaragua. Elle ne joua pas les casse-cous, respectant les r¯gles dôengagement ¨ la lettre, ®vitant 

même de tirer sans la plus grande certitude, de peur de toucher ses collègues au sol. Mais ce jour-là, le 

diable ®tait avec elle, lui permettant de faire un carton contre lôennemi, puis lôoffrant en p©ture ¨ cet ennemi. 

Elle fut alors captur®e et utilis®e par des gens sans autres r¯gles que lôargent, le plaisir imm®diat, la loi du 

plus fort, la satisfaction de lô®go, sans le moindre code dôhonneur. Tous les moyens ®taient bons pour se 

satisfaire sur le court terme, à la moindre opportunité, dans des vies où la connaissance, la culture, 

lô®ducation sociale, ®taient absentes. A travers le temps et dans bien des lieux au travers de lôunivers, des 

philosophes avaient posé la même question : pourquoi Dieu ? Toutes les réponses étaient alors aussi 

mauvaises que la question. Car la bonne question était : pourquoi sa création ? Et la réponse devenait vite 

®vidente, quand on savait ce qui se passait dans lôunivers. Dieu, tout seul, immortel et ayant toujours ®t® l¨ 

car il nôavait pas encore cr®® le temps, Dieu sôemmerdait profond®ment. Avec ce que cette ç entité » avait 

cr®®, le multivers, il ®tait clair quôelle sô®tait trouv® une solution. Dieu, ou la face oppos®e de son ®nergie, le 

diable, avait envoyé le capitaine Rachel Calhary, une belle personne et une belle ©me, au milieu dôun 

ramassis dôhumains qui ®taient son oppos®. Pour Dieu et le Diable, les deux spectateurs du Libre Arbitre, 

cô®tait lô®clate, du grand show spirituel.     

Domino joua son rôle : maîtresse. Elle tendit son bras, attrapa sa femme derri¯re la nuque, et lôattira 

fermement vers elle. Elle lui donna un baiser qui se voulait contenir le résumé de tous ces moments vécus 

ensemble. Ers®e sôabandonna totalement au geste de celle qui portait en elle une force irrésistible, appelée 

Liberté. Elle lui avoua, comme un murmure :   

- Jôai su que je tombais amoureuse de toi en me collant contre ton dos, sur la moto, ¨ Paris. M°me gel®e 

par le froid, je nôaurais donn® ma place ¨ personne, et je nôaurais pas voulu me retrouver en Rolls toute 

chaude, plut¹t que sur cette moto. Jô®tais convaincue, certaine, que jamais plus je ne retrouverais lôamour 

ressenti à Mazar-e Sharif. Je ne lôai pas analys® ainsi, ¨ lô®poque, mais je pensais avoir trouv® un bon Ersatz. 

Tu sais ce que côest deé 

- Je sais, coupa Domino. Côest quand on donne de lôAspirine ¨ quelquôun en lui faisant croire que côest de 

la morphine, et la part de psychologie peut parfois combler la vérité, et tromper la personne qui croit souffrir 

moins alors. 
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- Maisé Côest lorsque je croyais te perdre, ¨ cause de ce Omar, que je suis tomb®e tout au fond, plus 

encore que dans la cabane en taule du Nicaragua. Je nôai jamais autant souffert que lorsque tu ®tais dans 

cette cave, en Afghanistan. Côest l¨ que jôai compris combien je tôaimais, et que je refusais de le voir car 

jôavais bien trop peur de retrouver la souffrance li®e ¨ lôamour. Jôaurais pris ta place dans la cave sans h®siter 

une seconde. 

- Et moi je ne te lôaurais pas laiss®e. 

Rachel regarda sa compagne avec le plus grand sérieux. 

- Si tu ®tais un hommeé jeé enfin tué 

- Je te ferais un enfant. 

- Oui. 

- Et comme je ne suis pas un homme mais une femmeé Tué 

- Je veux que nous ayons cet enfant ensemble. Mais pas de banque du sperme. Je ne suis pas un cobaye 

des Gris. Avec du sperme qui vient de je ne sais qui. Côest plein de m©les en bonne sant® autour de nous. 

Domino la fixa des yeux. 

- Et lequel tu vas choisir ?  

- Dieu choisira pour nous. Une fois cette mission pr®sidentielle accomplie, jôarr°terai la pilule. 

- Et nous nous amuserons avec notre groupe de bonobos. 

- Exact. Ce sont nos amis. Je nôai honte dôaucun dôentre eux.    

- Et si ça marche ? Tu comptes en parler au géniteur ?  

- Je dois encore y r®fl®chir. Avant tout jôai les moyens de lôidentifier avant quôil ne sache. Alors jôaviserai, 

en fonction du profil, des circonstances. Je pense que nous serons en mesure de savoir si nous faisons du mal 

ou pas en r®v®lant la v®rit®. Et notre enfant saura, mais nous lôen pr®serverons si le g®niteur pr®f¯re rester 

anonyme par son comportement. 

- Tu es décidée ? 

- Oui. Mais si a marche, jôaimerais ne pas me retrouver toute seule pour g®rer un truc comme a. Tu vois 

bien comme je suis nulle quand je suis toute seule. 

- Aussi longtemps que tu ne me remplaceras pas dans ta vie, ou que je ne serai pas une plaie pour toi, je 

serai l¨. Mais moi aussi jôaurais des liens avec ce truc ¨ g®reré  

- Je ne couperai jamais ces liens. Je sais que tu seras plus pr®sente que la plupart des p¯res. On nôefface 

pas une telle présence. Et puis je nôai pas lôintention de me transformer en brave m®nag¯re. Etre deux sera 

un minimum.  

- Effectivement. Côest plus pratique. 

- Domino ! Tu sais ce que je veux dire. Et puis il y les autres choses entre nousé 

- Comme la salle au grenier ?  

- Oui. Tu crois quôapr¯sé 

- On la mettra en veilleuse quelque temps. Mais ensuite, elle sera bien utile pour ne pas déranger le truc 

qui dormira ¨ lô®tage. Tu ne crois pas ?  

Elles rirent. 

- Jôavais pens® revendre ma maison de Casablanca. Franchement, elle est vide trop souvent. Mais si nous 

avions ce truc, ce serait peut-°tre bien pour lui enseigner lôarabe. Cette langue nous est commune, comme 

les deux autres.   

- Donnons-nous du temps. Je suis dôaccord. Mais il ou elle choisira la langue ou les deux langues à 

apprendre ̈  lô®cole, et avec nous. Lôarabe est la langue de la soumission, le franais et lôanglais celles de la 

libert®. Côest ¨ r®fl®chir.    

- Notre enfant fera son choix. Nous lôaiderons ¨ d®cider. 

- Notre enfant. 

Une telle conversation ne pouvait se conclure en se serrant la main. Elles se firent lôamour, et ceci scella 

un nouveau secret quôelles allaient garder pendant les mois qui suivraient. 

 

+++++ 
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Deux hommes dôune trentaine dôann®es, habill®s de faon cool avec des blousons en cuir, attendaient les 

premiers passagers débarqués de la classe affaire du vol Air France en provenance de Montréal qui venaient 

de récupérer leur bagage. Ils reconnurent le commandant Dominique Alioth et se dirigèrent vers elle.   

- Bonjour Commandant. 

Il montra sa carte de la DGSE. 

- Bon voyage ? 

- Trop court.   

- Nous avons votre voiture et le mat®riel qui vous sera n®cessaire. Elle est gar®e sur lôemplacement de la 

police. Côest par ici. 

Domino prit possession de lôAudi quatre roues motrices haut de gamme que le service lui confiait. La 

puissante berline était équipée de phares bleus de priorité cachés dans la calandre et les rétroviseurs 

extérieurs. Dans une partie du coffre se trouvait un petit arsenal, et on lui confia un petit sac avec un Sig 9 

millimètres, chargeurs, munitions, silencieux et deux types de sacoches pour le porter sur soi. 

- Le concierge aux clefs dôor est de la DGSI, indiqua son coll¯gue. Il est pr®venu de votre arriv®e. Le 

prince est déjà là.  

- Parfait. Dôautres consignes me concernant ?         

- Aucune. Nous nôavons pas le niveau dôaccr®ditation. 

- Bien. Merci pour votre accueil.   

- Bon séjour, Mon Commandant. 

 

Elle traversa Paris en ne prenant pas le chemin le plus court. Elle aima se retrouver dans son ancienne 

ville en mai. Les conditions de circulation étaient bien diff®rentes de Montr®al. En arrivant ¨ lôh¹tel, elle se 

gara directement sur un emplacement r®serv®. Le voiturier voulut sôen occuper mais elle lôen dissuada dôun 

bref « elle reste là ».    

- Prenez plutôt mon bagage. Le concierge est prévenu de mon arrivée. Pour la voiture.    

Ce dernier la vit arriver et la reconnue selon la photo qui lui avait été montrée.  

- Madame Alioth. Bienvenu au Monte Christo.  

Une jeune femme de la réception se précipita pour lui remettre sa clef et remplir les formalités, dans un 

petit bureau séparé. Elle se retrouva logée dans une suite magnifique et trop grande pour une personne seule, 

comme elle. Mais si elle recevait une visite, son visiteur en serait impressionné.     

Elle alla sur la terrasse et contempla la Tour Eiffel. Un peu plus tard son e-comm sonna. 

- Bonjour Commandant. Bernard Dossini. Vous allez bien ? 

- Très bien. Et vous ?  

- Je suis dans le coin de votre hôtel, et je me demandais si nous pourrions prendre un verre ou un café 

ensemble ?  

- Jôai la suite 228 au cinquième étage. Je vous attends. 

- A tout de suite, alors. 

 

Vingt-cinq minutes plus tard, Bernard Dossini se présenta à la porte de sa suite. Ils se serrèrent 

chaleureusement la main. Le jeune lieutenant devenu capitaine avait muri. Ses traits sô®taient durcis. 

Domino savait quôil avait été promu.  

- Vous avez fini votre journée après notre entretien, Bernard ?  

- Je ne rentre pas au bureau.  

- Toujours amateur de Bordeaux ?  

- Toujours. 

Elle prit le téléphone de la chambre.  

- Faites-moi monter une bouteille de Comtesse de Lalande sôil-vous-plait. Lôann®e ?é 2005 ? Ce serait 

bien. Et des petites choses d®licieuses pour savourer avec. Ouié Ouié Tr¯s bien. Ce sera parfait. 

Elle regarda son ancien collègue. 
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- Ne croyez pas que ce soit pour vous impressionner. Mais je tiens ¨ g©ter lôhomme qui môa branch®e sur 

Rachel Crazier.  

- Jôappr®cie. Côest vraiment gentil.  

- On pourrait se tutoyer, proposa Domino. 

- Avec plaisir. 

- Ils vont ajouter des mise-en-bouches adaptées au vin, du fromage, de quoi bien déguster un bon verre. 

- Côest le colonel Crazier qui tôa initi®e au bon vin ?  

- Elle, et quelques-uns de nos amis canadiens. Ce sont des fans des vins français. Avec le réchauffement 

climatique, ils ont quelques perspectives en vue, chez eux. Leur vin de glace est superbe avec du foie gras. 

Rachel appelle ça nos « toasts au pâté canadiens ». Je ne te parle même pas du homard au lieu du foie gras. 

Lôanecdote lana la bonne humeur. 

 - Et toi, comment va ta vie à Paris ? 

- Je ne me plains pas. Je suis sur des bons coups ; je parle du service. Avec les meufs, côest moins le bon 

coup garanti. 

- Célibataire endurci alors ? 

- Je dirais plutôt célibataire en armure. Il faut se protéger.   

- Tu verras. Un jour, une petite collègue plus finaude que les autres va te brancher sur une femme que tu 

ne verras pas venir. Et alors il sera trop tard pour regretter ta vie de célibat. Profites-en ! 

Il apprécia le compliment. 

- Côest comment le Qu®bec ? En plus des toasts au pâté canadiens. 

- G®nial. Je suis devenue pilote dôh®lico, et côest comme si on me demandait dôaller faire des balades en 

Harley Davidson. Si jôen avais les moyens, je paierais pour faire ce que je fais. 

Ils rirent, et Bernard Dossini ne résista pas à aller voir la vue depuis la terrasse. On apporta le vin peu 

après. Quand le serveur fut reparti, il commenta : 

- Je ne connais pas tes moyens, mais ceux de la DGSE semblent plus conséquents que ceux de la DGSI. 

Comme ils ressortaient sur la terrasse avec leur verre en main, elle lui dit : 

- Je ne travaille pas pour le service.    

- Tu nôes plus ¨ la piscine ? 

- Officiellement oui. Mais en r®alit® je suis dans une autre entit®, ultra secr¯te. Je môy rends parfois mais 

je ne pourrais pas te dire où elle est, car je ne le sais pas moi-m°me. Côest quelque part en France, dans un 

bunker souterrain très profond. On sôy rend en avion avec les hublots obstrués. 

- Et vous faites quoi ? Tu peux en parler ?  

- Non, je ne peux pas. Mais côest quelque chose dans le domaine de lôinformation. 

- Comme THOR ?  

- Tu en as entendu parler ?  

- Tout fini par se savoir. Même si on ne sait pas vraiment quel niveau de puissance se cache derrière tout 

ça.  

- Côest une puissance exponentielle. Les limites reculent chaque jour. Il nôy a plus de limites, en fait. 

- A quel point ? 

- Par exemple jôexprime un vîu, et une r®ponse ¨ ce vîu môest donn®e. Je voudrais, par exemple, 

connaître le solde du compte en banque de Monsieur Bernard Dossini, capitaine à la DGSI. Maintenant je 

claque mes doigts, et je vais te dire la réponse. 

- Je ne le sais pas moi-même. 

Elle fit claquer son pouce et son index. 

- Ta dernière dépense a été de 52 euros à la Boutique du Livre. Ton solde est de 4.927,43 euros. Positif, je 

te rassure.  

- Côest pas vrai ! Attends. Je vérifie.  

Il prit son smart phone et consulta son compte. Il constata que tous les chiffres étaient justes.  

- Côest exact. Tu en sais plus que moi sur mon compte. Tu dois te demander quel livre jôai achet®. 

- Deux livres en fait, dont une îuvre ¨ caract¯re ®rotique appel®eé 
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- OK ! OK ! Laisse tomber.  

Il était abasourdi. 

- Tu es reli®e ¨ THOR. Tout comme lôest Rachel Crazier.  

- Oui. 

- Il nous écoute ? 

- Oui. 

- Il nous voit ? 

- Sans doute. 

- Alors nous aussi, les Français, on en est ! 

- Affirmatif.  

- Putain. Quand je pense ¨ tout ce quôon rame des fois pour trouver des informations.  

- Ne te fais pas de fausses illusions. Thor ne peut pas être partout, surtout dans nos têtes. Pour ça il a 

besoin dôagents sur le terrain. Des gens comme toi. Côest une collaboration sur le mod¯le de certains 

organismes dans le monde animal ou végétal. Tu comprends ?  

- Côest de la technologie ET ? 

- Assur®ment. Les ET disposent de ce genre dôintelligence artificielle. Mais comme ils sont t®l®pathes 

dans la 5
ème

 dimension, ils sont connectés par leur Thor. A ce point-l¨, il nôy a plus de limites du tout. Côest 

le contrôle total.  

- Côest dingue ! 

- Absolument. Côest pourquoi il faut mettre en place des r¯gles ®thiques infranchissables. Sans quoi il nôy 

a plus de libre arbitre. Imagine quôun fasciste sôempare de Thor.  

- Il est bien temps dôy penser (!)  

- Côest pourquoi je suis l¨. Viens, rentrons faire un sort ¨ ces bonnes choses, avec le vin. Je vais donner un 

petit coup de pouce supplémentaire à ta carrière. Mais pour les meufs, tu te débrouilles. Je ne chasse plus. 

Ils rentrèrent. 

- Tu ne chasses plus ?! 

- Je vis au milieu dôun poulailler. Quand jôai envie, je me sers. 

Les deux anciens collègues éclatèrent de rire. Le capitaine Dossini avait toujours admiré en secret sa 

coll¯gue. Elle ®tait en femme ce quôil r°vait dô°tre en homme. Mais il nôaurait jamais sa nature ¨ elle, et il le 

savait. Son désir inavoué était de tomber sur une Dominique Alioth hétérosexuelle. Le vin était du nectar, les 

mise-en-bouches un délice. Ils firent un sort à la bouteille.    

 

++++++ 

 

Le prince Al Wahtan se leva tôt, comme à son habitude. Pour sa sécurité et pour éviter toute promiscuité 

avec des mécréants, tout un ®tage de lôh¹tel lui avait ®t® r®serv®. A un bon prix, ®tant donn® quôil ®tait le 

propriétaire du nouveau Monte Christo, un hôtel mis en catégorie du top mondial, tant les caprices des 

clients exigeants pouvaient °tre satisfaits. La veille au soir, un membre du personnel de lôh¹tel lui avait 

apporté une carte de visite impossible à se procurer, la même que lui avait laissée le colonel Rachel Crazier. 

Au dos de sa carte, Ersée avait écrit : « on my behalf, Mrs. Dominique Alioth wishes to meet you ».  

Zarûn Al Wahtan pouvait-il refuser de rencontrer cette femme envoyée « de la part » de ce colonel, qui lui 

avait fait connaître des sensations désagr®ables quôil nôoublierait jamais ? Il chargea Rashid, son secrétaire 

particulier, de fouiller lôInternet et de contacter une agence de renseignements priv®e travaillant en priorit® 

pour le prince, de trouver des infos sur cette madame Alioth. Le rapport qui lui parvint en fin de soirée 

lôinforma du physique tr¯s agr®able de cette femme, de sa vie mondaine au Canada avec des stars 

lesbiennes, mais aussi de photos dôelle avec la famille Darchambeau lors de la lib®ration de lôotage canadien 

du Sahara. Le prince se f®licita dôavoir choisi cette agence de renseignements, car ce que trouva Rashid lui-

m°me sur Internet nôaurait jamais apport® les d®tails communiqu®s par lôagence. En lôoccurrence on parlait 

dôun agent des services secrets franais, et le directeur de lôagence en personne souhaita parler au prince. 

Une fois en vidéo conférence, ce dernier ajouta : 
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- Votre altesse, je vais faire apparaître sur votre écran une série de photos que nous ne pouvions pas vous 

communiquer dans le dossier, car elles sont trop sensibles, pour vous comme pour nous. Je vous prie de ne 

pas les enregistrer.  

- Il nôy aura pas dôenregistrement, affirma le prince. 

Lui et Rashid virent alors quatre photos prises sur le porte-avions John Kennedy, o½ lôon voyait le 

capitaine Dominique Alioth remettre officiellement aux mains des autorités de justice européennes et 

internationales, les trois terroristes pakistanais responsables dôattaques ¨ la bombe B. Sur une des photos, on 

voyait les visages face à face du capitaine de la DGSI Dominique Alioth, avec celui de Aziz Ben Saïd Ben 

Tahled, considéré comme la pire ordure produite par le 21
ème

 siècle. Et on voyait ainsi cet homme au visage 

humilié, un des rares clichés le montrant avec une faiblesse, face à une femme dont le sourire dominateur 

disait clairement quôelle ®tait une guerri¯re victorieuse.  

- Votre Altesse, comme vous le savez, ces trois hommes sont en isolement total depuis leur arrestation. Ils 

ne font plus partie de la société telle que nous la concevons. De toute évidence, cette femme est un membre 

important des gens qui ont attrapé ces trois terroristes. Elle est une personne redoutable, mais heureusement 

du bon côté. Je ne saurais que vous conseiller de la recevoir. Et pour ®tayer mon conseil, jôai une derni¯re 

photo à vous montrer, venue dôune source amie au Royaume-Uni.  

Sur la photo, le prince vit quatre personnes, dont les fameuses Rachel Crazier et Dominique Alioth, face à 

un homme souriant bien connu du prince, les trois observés avec un plaisir évident par le premier ministre 

du Royaume-Uni. Lôhomme qui souriait aux deux femmes nôétait autre que le Roi dôAngleterre. 

- Vous avez sous les yeux, Votre Altesse, deux membres essentiels de lô®quipe qui a neutralisé la bombe 

atomique de Londres, et qui a exécuté les gardiens de la bombe.   

Un froid traversa le ventre du prince, ¨ lôexplication que les terroristes avaient ®t® ex®cut®s. Mais une 

sensation inverse ¨ son front lui disait quôil recevait lôaide inestimable de ce pouvoir secret inconcevable. 

Une fois la communication coup®e, les deux hommes ®taient aussi livides lôun que lôautre.  

- Il faut la recevoir, dit Rashid. 

- Et elle dort ici, dans lôh¹tel ?  

- Juste lô®tage en dessous. Elle a la suite 228.  

- Invite-la à me rejoindre demain, au petit déjeuner.   

 

Quand elle se pr®senta ¨ lô®tage du prince ¨ lôheure convenue, Domino avait lôavantage de loger dans 

lô®tablissement. Elle sô®tait ainsi habill®e dôune robe courte noire, sans manches et avec un col dôofficier, qui 

la moulait aux hanches. Elle avait pris un petit sac avec son e-comm, des mouchoirs en papier, un 

portefeuille avec ses papiers. Aucune arme sinon la plus redoutable : son charme. Quand il la vit en vrai, le 

prince nôy fut pas insensible. Il avait en m®moire les photos quôil ®tait cens® ne pas conna´tre. Lui qui se 

considérait comme un demi-dieu sur Terre, il ®tait face ¨ un pouvoir quôil redoutait, surtout depuis une 

rencontre en Jordanie.    

Rashid se pr®senta le premier, et la conduisit ¨ la table du prince qui se leva. Elle ®tait ¨ lôheure, donc il 

était venu en avance, chose exceptionnelle chez les princes et princesses arabes. Il constata de suite son 

anglais parfait. Un buffet somptueux avait été installé pour le prince. Elle commanda en français du café, et 

ils allèrent se servir au buffet. Zarûn Al Wahtan la questionna en anglais, jouant lôidiot. 

- Madame Alioth. Je suis heureux de vous recevoir suite ¨ la carte de visite qui môa ®t® apport®e. Quels 

sont vos liens avec le colonel Crazier ?  

- Elle est ma compagne.  

Une chose que lôagence avait suggérée, sans pouvoir lôaffirmer.  

- Le colonel Crazier môavait effectivement mentionn®e quôelle vivait avec une femme. Maintenant je 

comprends mieux queé vous soyez si belle. Pardonnez cette remarque sexiste, mais je suis un homme de 

traditions. Votre compagne est une personne très impressionnante aussi. 

Domino lui fit son plus beau sourire, acceptant bien volontiers une remarque sexiste rendant hommage à 

sa beauté et celle de Rachel. Le compliment lui indiquait que son arme numéro un fonctionnait avec 

efficacité.    
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- Rachel nôest pas toujours une personne tr¯s facile, mais je suis celle qui a le plus mauvais caract¯re de 

nous deux.  

- Ah bon ?!  

Il rit doucement.  

- Alors côest vous qui avez de lôinfluence sur elle. Laquelle de vous deuxé dites-moi si je suis indiscreté 

laquelle est lô®l®menté 

- Dominateur ? 

- Côest cela. 

- Côest moi. Elle est ma femme, au sens o½ vous et moi le comprenons. 

La conversation pouvait paraître légère, mais pour ce renard des affaires, savoir positionner son 

interlocuteur était indispensable. Il comprit aussitôt que rencontrer et se retrouver confronter au colonel 

Crazier, ne pouvait quô°tre un aperu dôune rencontre avec sa ma´tresse dominante. Il passa en mode super 

défensif. 

- Je dois vous avouer que Rashid sôest renseign® sur vous par Internet, et je sais donc que vous pilotez des 

hélicoptères au Canada, et que vous seriez un ancien agent des services de sécurité français. On parle de la 

DGSI. 

Ils avaient rejoint leur table, avec leurs boissons chaudes. Domino ouvrit sa petite sacoche et en sortit une 

carte de visite semblable à celle de Rachel, avec la même mention à THOR, le même logo, mais au bas en 

anglais : France ï Ministry of Defense. Avec cette fois un numéro de téléphone en France.  

- Major Alioth. Vous êtes donc dans cette même organisation secrète.  

- Côest exact. Mais comprenons-nous bien, Votre Altesse. Lôorganisation ¨ laquelle je collabore nôa pas 

créé les Talibans, ni Al Qaïda, ni soutenu le trafic mondial de drogue, et encore moins encouragé la 

gestation dôAl Tajdid. Nous protégeons les exploités du 99% de nos nations, tout comme le 1% qui les 

exploite en crachant à la face de Dieu. Ceci est une remarque personnelle. Nous ne favorisons pas le 1%. 

Nous nous occupons de sécurité, pas de business. Et bien entendu, et pour être claire, cette sécurité qui nous 

pr®occupe doit °tre guid®e par une ®thique irr®prochable. En dôautres termes, nous ne sommes pas les agents 

dôune bande de nazis, de trompeurs, de voleurs, dôexploiteurs en tous genres, et si leur s®curit® ®tait menac®e 

nous interviendrions. Cela ne marche pas comme ça. Nous protégeons le collectif. Et bien entendu nous 

faisons confiance à nos dirigeants pour que ce collectif soit défendable. Je veux dire que le collectif mérite 

les efforts ou les sacrifices que nous sommes prêts à faire pour lui. Je suis juive, je préfère vous le dire si 

vous ne le savez pas d®j¨. Ne vous imaginez pas un instant quôil y a une cellule vivante de mon corps qui ait 

quoi que ce soit de commun avec la racaille juive des milliardaires inféodés aux nazis, aux pires des 

musulmans ennemis des femmes, et aux extraterrestres. Je suis lôennemie de cette racaille qui ose se r®f®rer 

¨ Moµse. Il vaut mieux pour eux quôils mô®vitent. Vous me comprenez ? 

- Je vous comprends, Major Alioth. Vous êtes une policière mais je pourrais aussi dire un soldat qui a 

sûrement pris en pleine figure la révélation de la grande cabale avec les extraterrestres depuis des 

générations. Vous avez encaissé le choc, alors que vous pensiez sans doute en qualité de Française que les 

derniers traîtres à la France, étaient ceux qui avaient choisi le camp des envahisseurs allemands. Vous ne 

vous doutiez pas quôune autre bande de tra´tres, bien pire celle-là, les avait remplacés. 

- Affirmatif. Quand je relis sur Internet les postings des moqueurs qui se raillaient de la théorie du 

complot, du 11 septembre où rien ne tenait debout, des avions disparus ou mystérieusement crashés, avec 

des corps de passagers toujours disparusé Comment les autorit®s ont menti au peuple pendant des 

décennies, cr®ant des souffrances effroyables et ineffaables pour les si¯cles ¨ venir, et de constater quôils 

avaient tous joui du pouvoir du secret, et sô®taient tous enrichis ! 

- Pardon de vous y faire repenser, Major. Je lis la rage dans vos yeux. Je la comprends. Oh combien je la 

comprends aujourdôhui (!) 

- Vous saviez, nôest-ce pas, toutes ces affaires extraterrestres et les dizaines de milliers de milliards de 

dollars et dôeuros de dette vol®e aux nations ? 

Ils se prirent des assiettes chaudes. 
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- Oui. Je savais. Mais pas dans les détails. Je savais que la planète était devenue un camp de concentration 

o½ la V®rit® ®tait emp°ch®e dôentrer, par nos propres militaires. Eux savaient quôils gardaient un camp de 

concentration des idées, et des valeurs. Ils savaient que les politiques étaient tous aussi pourris. Ne parlons 

pas des religieux. Je ne pouvais rien y changer, et je vous lôavoue, jôy trouvais mon compte. Mais 

lôinformation ®tait tellement compartiment®e, tellement truqu®e ¨ la fin, quôaujourdôhui je vous dis ma 

conviction intime, Major Alioth, nous nous sommes tous trompés les uns les autres, et les vaniteux qui 

croyaient encore d®tenir la v®rit® en lô®touffant, se sont r®v®l®s °tre les plus grands imb®ciles au-delà de 

toute imagination humaine. 

Il marqua une pause, devant le magnifique buffet où le moindre détail avait été soigné comme si le petit 

d®jeuner devait °tre une îuvre dôart, et il lô®tait. Puis il dit, tous les deux se servant tranquillement : 

- Mes équipages ont été massacrés. Ma fille chérie et mon épouse aimée sont en captivité dans les mains 

dôune racaille qui vaut bien celle que nous ®voquions concernant la tromperie extraterrestre, et que suis-je en 

train de faire ? Regardez ce superbe buffet. Il vous plaît ? 

- Côest superbe, comme vous dites. 

- Jôai exig® que nous puissions nous servir nous-mêmes pour plus de discrétion. 

- Je lôavais remarqu®. 

- Tout ceci pour vous montrer que contrairement aux apparences, mon cerveau bouillonne. Jôai des envies 

de tuer Major, ¨ un point que vous nôimaginez pas. Pardon, je veux direé 

- Je vous ai compris. Je connais cette sensation, cette envie de tuer. 

- Vous lôavez fait ? 

- Oui. 

- Je vous envie. 

Ils regagnèrent leur table une fois leurs assiettes bien garnies. Elle dit : 

- Je comprends ce que vous vouliez exprimer, en faisant ce que nous faisons, déjeuner tranquillement, et 

sachant ou plutôt imaginant la situation des personnes qui vous touchent. Etiez-vous déjà dans cet état en 

sachant que toute la race humaine dôune plan¯te ®tait tromp®e, et quôil fallait continuer de faire du business ? 

- Effectivement. Mais jô®tais beaucoup moins affect®, je vous le dis franchement. Et savez-vous 

pourquoi ? Tout simplement parce que parmi les milliards dôabus®s par la Pestilence au pouvoir, je ne 

pourrais pas faire un compte du nombre de bâtards dont il faudrait vraiment débarrasser cette planète. Savoir 

que ces abrutis qui souvent se sentaient forts étaient tous roulés, me faisait du bien. 

- Jôaurais aim® partager ce sentiment avec vous. Cô®tait lô®poque o½ je faisais des missions assez troubles 

pour la DGSI. Je faisais partie des abusées, moi aussi. Et je ne méritais pas ça. 

Cette dernière assertion ne contenait aucune vanité, bien au contraire. Le prince lui envoya un regard qui 

disait quôil ®tait bien dôaccord. Les derniers évènements étaient en train de changer bien des choses dans sa 

perception du monde. 

- Je suppose que votre compagne, le colonel Crazier, était dans la même situation que vous (?)     

- Absolument. Mais elle était fille de diplomates qui se doutaient, mais pas à quel point les choses étaient 

all®es. Cependant elle souponne ses parents dôavoir tout d®couvert, avant leur mort accidentelle en 

Afrique ; un crash dôavion. 

- Ses parents, mais John Crazier... ?  

- John Crazier est son p¯re adoptif. Il nôa pas dôautre enfant. Il en a fait sa fille adoptive en 2019, après 

quôelle se soit lib®r®e dôune situation comme celleé 

- Comme celle que doivent conna´tre sans doute ma femme et ma fille, nôest-ce pas ? 

- Oui. Côest tr¯s probable. 

- Dans quel état le colonel Crazier sôest-elle retrouvée au sortir de cette épreuve ? Vous pouvez môen dire 

un mot ? 

- Je lôai rencontr®e en 2022, au d®but de lôann®e. Elle môa racont® quôune fois de retour dans la vie 

normale, aux Etats-Unis, après une cure de désintoxication des drogues quôon lui avait fait absorber, elle 

sô®tait sentie morte ¨ lôint®rieur. Et côest alors que sans quôelle ne le sache, John Crazier lôa pouss®e vers 

New York o½ elle est devenue journaliste. Mais l¨, il nôy est pour rien car Rachel le sait bien, elle a 
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sympathisé avec un journaliste qui a mis le doigt sans le savoir sur le financement des deux bombes 

atomiques achet®es par Al Qaµda. Et quand Rachel d®cide de faire quelque chose, personne ne peut lôarr°ter. 

- Côest bien ce quôil môa sembl® lors de notre rencontre, fit-il avec humour. 

- Donc il lôa soutenue en la faisant entrer non officiellement dans ce qui est devenue une mission du 

THOR Command. Et côest John aussi qui lôa remise assise dans un cockpit dôavion de chasse. Au d®but il lui 

a donné son nom comme couverture, mais très vite le père et la fille adoptée sont devenus très liés. Lorsque 

jôai fait sa connaissance ¨ Paris pour °tre sa garde du corps et aussi son officier de liaison avec mes autorit®s, 

tout le monde croyait John Crazier décédé dans son bunker du THOR Command. Vous imaginez lô®tat 

dôesprit de Rachel ¨ ce moment, tous les grad®s du Pentagone continuant de lôappeler ç Major Crazier » à 

cette époque. 

- Elle a travers® des moments terribles, jôimagine. 

- Et elle revenait dôAfghanistan o½ elle avait infiltr® le r®seau Al Tajdid pakistanais. Mais côest elle qui a 

ramené la souche de la bombe B au FBI. 

Le prince ®tait attentif. Ces informations lui confirmaient quôil ®tait bien en relation avec des femmes et 

une organisation capables de changer le monde. 

- Mais côest vous qui avez livr® les trois chefs du mouvement aux autorit®s de La Haye. 

- Comme on vous lôa dit hier soir. 

Elle lui fit un sourire de malice. 

- Vous savez de quoi je suis capable. On vous lôa montr® hier soir. Les photos sur le Kennedy. Et celle au 

palais de Buckingham. 

Il se figea. 

- Nous savons tout. Votre agence ne vous a pas trahi. Nous contrôlons tout votre environnement, depuis 

des mois. Si je suis certaine, et dôautres que moi le pensent aussi, que quelquôun vous trahit dans votre 

entourage, côest que jôai particip® ¨ des op®rations vraiment glauques. Et ¨ chaque fois, ceux que nous avons 

fait tomber, ont été trahi par leur entourage, dont nous. En fait, le colonel Crazier et moi-même en avons fait 

lôexp®rience. Nous nous sommes infiltrées pour être au plus près des personnes à trahir. Les hommes sont si 

vaniteux, quôils ne peuvent m°me pas sôimaginer ¨ quel point nous leur sommes sup®rieures.   

Il se revit en train de la complimenter sur sa beaut® et son charme, tandis quôelle venait de le surprendre 

avec les informations en sa possession. Il était face à une tueuse, mais pas dans le monde du business. 

- Côest vous qui avez neutralis® les deux terroristes qui gardaient la bombe atomique de Londres ? 

- Côest moi. Ils nôont pas eu le temps de comprendre quôils ®taient d®j¨ morts. 

Son regard ne cacha pas son admiration. Elle poursuivit. 

- Nous sommes all®s jusquô¨ souponner votre ®pouse Ramzia, qui aurait tr¯s bien pu ainsi rejoindre ses 

complices. Mais nos recherches lôont mise hors de cause. Ce qui veut dire quôelle est s¾rement en situation 

très pénible à cet instant. Et nous ferons tout pour les sortir de là. 

Le prince regarda devant lui, serrant les mâchoires. Il était vraiment touché. 

- Jôai confiance en vous, Major Alioth. En votre compagne aussi. Nôest-ce pas elle qui est allée exécuter 

Vladimir Taari en 2019 ? Rien de ce que nous disons ne quittera cette table. Vous avez ma parole de prince, 

si elle vaut quelque chose à vos yeux. 

Domino pesa le pour et le contre, et décida de rendre hommage à Ersée. 

- Côest elle. Elle est entr®e dans son entourage, et nôa pas eu ¨ le trahir. Il lôa fait lui-même, en se faisant 

manîuvrer par John Crazier. 

Lôinformation semblait faire plaisir au prince. Il mettait sans doute Taari le terroriste nucléaire, dans le 

même sac de serpents que ceux qui avaient enlevé sa fille et sa femme. 

- Voilà une bonne chose, dit-il. Ne me répondez pas si je suis inconvenant, mais vous Major, avez-vous eu 

aussi à affronter des situations extrêmes comme votre compagne, ou ma fille en ce moment ? 

Elle le fixa sans ciller et dit : 

- Dans une cave dans les environs de Kaboul. Jôai ®t® tortur®e jusquô¨ ce que je meurs. Lôhomme qui ®tait 

avec moi ®tait la cible, et jô®tais avec lui par mauvais hasard. Il est mort sous la torture. Jôaccompagnais le 

pr®sident de la R®publique dans une visite dôEtat. Ils ont saisi ma présence comme une opportunité de 
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conna´tre des informations de la pr®sidence, mais jô®tais officiellement une simple garde du corps. Mon 

bourreau était surtout un psychopathe qui se faisait plaisir. Je nôai dit que des idioties v®rifiables sur Internet, 

pour quôils se fassent prendre. Lôaffaire est rest®e secr¯te. Rachel et les commandos franais môont lib®r®e 

avant que mes dernières forces ne me quittent. Côest THOR qui môa rep®r®e. Je ne peux pas en dire plus. 

Le prince Al Wahtan cessa de manger. Il était touché. Il clarifia sa pensée. 

- Merci de cette confidence. Lorsque je vous regarde, vous écoute, je me dis que Ramzia et Ajma ont des 

chances de sôen sortir, nôest-ce pas ? Si vous les retrouvez et les libérez. 

- Ce sera long, mais avec le soutien de gens aimants, eté Il nôy a pas de recette. Pour Rachel comme pour 

moi, la bonne recette a été de reprendre le combat. 

- Je suppose que ces évènements vous ont rendues encore plus d®termin®es quôavant (?) 

Le regard de Domino changea, et lôhomme habitu® aux n®gociations sensibles le nota. 

- Lorsque nous tirons pour tuer, quelle que soit lôarme, nous dormons ensuite tr¯s bien. 

- Comme je vous comprends. Que comptez-vous faire, pour les repérer ? Je suppose que les récentes 

attaques finissent par laisser des traces. 

- Des traces quôils ont effac®es en tuant tous ceux que nous aurions pu souponner. Côest une technique de 

guerre secrète la plus dure qui soit. On élimine ses propres soldats, avant quôils ne retournent un jour o½ 

lôautre vers leur centre de commandement. En lôoccurrence la cellule dont ils d®pendent. 

- Qui peut bien faire ça ? 

- Un ennemi d®termin®, qui nôa rien ¨ perdre sur cette plan¯te naus®abonde. 

- Mais pourquoi moi le premier ? Je vous assure que je ne trouve pas la réponse. 

- Sans doute que la réponse identifierait cet ennemi. Alors Altesse, écoutez bien à présent ce que je vais 

vous dire. Et si vous lâchez un mot de notre conversation, je ne peux plus vous assurer du moindre espoir 

pour votre fille et votre épouse. 

- Je vous écoute. 

- Quelquôun a fait un lien entre votre yacht et votre cargo. Nous pensons quôil y a peut-être un lien, en 

examinant les parcours, entre le bateau des Skelton et votre cargo. Sôemparer dôun cargo ne doit pas °tre un 

problème pour eux. Comme tous sont morts, impossible de savoir lequel était complice avant de pouvoir 

mettre la main dessus. THOR les cherche comme sôils ®taient encore vivants. Si tel est le cas, ceci crée un 

lien entre vous et le président des Etats-Unis. Lequel président, cela ne vous aura pas échappé, va bientôt 

transmettre son pouvoir à un successeur. 

- Et ? 

- Vous ne pouvez pas être insensible à ce changement. 

- Est-ce un mal ?  

- Vous êtes un Arabe. La région dont nous parlons est votre territoire naturel. Ayez en mémoire la guerre 

Iran-Irak, Saddam trahi, la Turquie trahissant la Russie, Turquie qui occupe militairement une partie du 

territoire de la Gr¯ce, les deux dans lôOTAN, un des deux voulant entrer dans lôEurope qui nôacceptera 

jamais lôadh®sion de gens qui pr®f¯rent oublier comment ils ont extermin® plus de deux millions de chr®tiens 

dans le premier génocide du 20
ème

 siècle. Des Turcs musulmans que tous les arabes musulmans voient 

comme des traitres. Ne parlons pas des Kurdes. Et lôEgypte revendique ¨ pr®sent sa part de puissance 

r®gionale. La Turquie a rat® son coup. Elle sôest coup®e de tous en jouant le diable, la religion. Pas un 

groupe terroriste qui nôait pas trahi les autres. Al Tajdid est traversé de courants opposés. Le califat se veut 

sunnite alors que Téhéran veut faire de Bagdad la capitale qui accueillera le Mahdi, réunissant Syrie, Iran, 

Irak, au c¹t® dôun Liban pacifi® et laµc. Et tout ceci serait id®al si lôIran ne d®testait pas Isra±l, qui se fait 

amie avec les Saoud, votre tribu. Une dr¹le dôamiti®, car les Am®ricains ont d®cid® de red®couper le Moyen-

Orient, et de diviser votre pays en deux morceaux, dont lôun serait rendu aux Arabes, qui ne sont pas votre 

propriété. Avec tous ces arrangements en mémoire, vous pouvez faire confiance à qui ? Au cowboy du 

Texas ? 

- Vous me conseillez de faire plutôt confiance à une femme de la Louisiane voisine du Texas ?? Il parait 

que cette femme a un sacré caractère. 
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- Vous devriez en prendre lôhabitude à présent. Je ne vous conseille rien. Je veux seulement que vous ayez 

lôhumilit® en t°te de comprendre que vous pensez °tre ¨ la manîuvre, quand côest vous qui °tes s¾rement 

manîuvr®. Car à présent la meilleure. 

- Je suis tout ouïe. 

- Il y a des gens qui se croient importants sur cette plan¯te, sans doute aux yeux de Satan, et ce nôest 

quôune moiti® de m®taphore, au point de vouloir effectuer un ç reset è de lôHumanit®. Il manque un 

équivalent de Pearl Harbour en 1941, pour lancer non pas seulement les Etats-Unis, mais une partie de la 

planète dans un conflit qui sera le reset : cinq milliards de morts. Et là, la planète prendra un nouveau départ, 

sans les parasites qui la ronge, en collaboration avec des ali¯nes qui aiment se sentir chez euxé Vous voyez 

le genre ? 

- Je vois. 

- Le bon point pour vous, côest que tout votre business profite du travail des lapines, les productrices de 

consommateurs. Avec le reset, vos milliards vont en prendre un coup ! En fait, côest cela le plus dr¹le, côest 

que les distributeurs dô®nergie fossiles qui esp¯rent encaisser les 200 mille milliards de dollars encore à 

vendre aux idiots de la Terre, ont besoin de ce bétail de clients. 

- Nôoubliez pas les plus de 200 mille autres milliards de taxes ajout®es, ¨ ponctionner par vos 

gouvernements sur les citoyens, soi-disant en leur faveur en tant que collectif. 

- Jôadmets. A mettre en parall¯le avec la dette publique mise sur leur dos, sans doute. Aussi sans parler 

des propriétaires de supermarché qui traitent leur personnel comme des moins-que-riens, et qui poussent les 

producteurs de nourriture au suicide. Maisé je me demande personnellement avec tout ce que les gens 

comme vous ont d®j¨ pris, le 1ă, sôil nôest pas temps de vous d®barrasser de ceux qui un jour vont vous 

pendre, ou vous trancher la tête comme en France dès juillet 1789. Vous en pensez quoi ? 

- Que ce « reset » que vous évoquez est inéluctable. En 2035, plus de la moitié des jobs actuels auront été 

remplac®s par des robots. Ce THOR doit en savoir quelque chose. Jôai une solution à court terme, qui ne 

vous plaira pas. 

- Je sais. Renvoyer toutes les femmes à la maison. Ça devrait compenser avec les robots.  

Le prince sourit. 

- Vous voyez ? Côest simple, et math®matique. De plus, côest tout ¨ fait contre le programme de 

reproduction par clonage des Gris et autres insectes interstellaires. 

- Et si nous commencions tout de suite, et que je retourne môoccuper de mon m®nage, plut¹t que de vos 

affaires ? 

Il ®clata de rire. Elle lôimita peu apr¯s. Puis il reprit un ton s®rieux, sans doute en repensant à son épouse 

et sa fille. 

A ce moment, Rashid le secrétaire particulier revint dans la salle à manger où ils avaient été laissé seuls. Il 

parla en arabe, sôadressant au prince. 

- Votre Altesse, vous avez rendez-vous avec le ministre du commerce extérieur.  

- Il est temps pour moi de me retirer, déclara Domino en arabe, provoquant la surprise sur le visage des 

deux hommes.  

- Je nôai m°me pas pens® ¨ vous poser la question, remarqua le prince, avouant sa surprise et sa faiblesse.  

- Dans combien de temps ce rendez-vous ? questionna Domino, toujours en arabe. 

- Dans trois quarts dôheure, mais les d®placements dans Paris sont parfois incertains avec le trafic.  

- Je vais vous demander une escorte de motards. Vous irez plus vite.  

Rashid Mahohadir la remercia. Zarûn Al Wahtan lui fit signe de les laisser. Il quitta la pièce. Elle sortit 

son e-comm et appela Bernard Dossini. Il lui arrangea lôaffaire en lui confirmant que lôescorte serait l¨ ¨ 

temps. 

- Jôappr®cie ce geste, fit le prince, gardant lôarabe comme langue. 

- Vous êtes le bienvenu en France. 

- Jôaurais en fait, aim® rencontrer le premier ministre, mais je ne suis peut-être pas aussi bien considéré 

que vous le pensiez. 

- Jusque quand, restez-vous à Paris ? 
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- Je repars après-demain.   

- Pourquoi plutôt ne pas rencontrer le président de la République ?  

- Vous pourriez arranger cela ?  

- Vous et lui, sans personne de votre entourage. Je vous accompagnerais si vous le souhaitiez. 

- Entendu. Faisons cela.  

- Cette conversation devra rester confidentielle de votre c¹t®. Nôen parlez surtout pas ¨ votre entourage. Et 

surtout pas aux personnes en qui vous avez le plus confiance. Une de ces personnes vous a trahi, ou bien a 

trop parlé. Il suffit dôun contact personnel entre deux personnes de confiance, mais que ce contact soit 

espionné. Tout est possible. Une de ces personnes est responsable, même involontairement, de la capture de 

votre femme et votre fille. Toutes ces op®rations qui ont r®ussi nôont pu °tre men®es sans complicit®s 

internes. Côest du terrorisme dôhorlogerie suisse. 

- En êtes-vous certaine ? 

- Douze bombes, douze avions au sol. Le m°me jour, les avions trop loin dôa®roports de secours. 

- Y compris alors le cargo de lôAir Force ? 

- Côest une forte probabilit®. Des traces dôexplosifs ont été identifiées dans une armoire personnelle. Celle 

dôun musulman dont la famille en partie d®cim®e est originaire dôIrak. Les soldats ne stockent aucun 

explosif dans leur armoire. 

 

Lorsquôil se rendit ¨ son rendez-vous avec deux motards ouvrant tout le trafic devant sa Rolls Royce, le 

prince Zar¾n Al Wahtan ne pensait pas ¨ son prochain entretien, mais au pr®c®dent. Il nôosait m°me pas 

sôimaginer ce qui se passerait si le major Alioth d®couvrait quôil avait fait enlever les Skelton. Elle 

abandonnerait à leur sort sa fille et sa femme, et elle serait bien capable de venir lui mettre une balle en 

pleine t°te dans son palais de Ryad, ou bien sa femme exploserait un de ses jets en vol. Mais sôil disait un 

mot à son homme de confiance et complice, le fidèle Rashid, ce dernier sentirait la peur de son maître. Et la 

peur faisait faire les pires des erreurs.  

 

++++++ 

 

Quand elle regagna sa chambre, Dominique était ravie. Elle venait de marquer quelques points. Ou bien le 

prince Al Wahtan était aussi innocent quôil le pr®tendait, et il chercherait ¨ identifier le traitre dans son 

organisation, ou bien il était mouillé, mais sûrement pas seul, les princes délégants tous les problèmes à des 

sous fifres. Cô®tait leur faiblesse. Dans un tel cas, il allait sacrifier ses complices.    

Par contre, elle sô®tait bien engag®e en offrant de rencontrer le pr®sident (!) Elle avait trois solutions. La 

première consistait à suivre la voie hiérarchique en France et appeler le CCD, la branche française de 

THOR. La deuxième, appeler John Crazier, qui savait d®j¨ quôelle avait avanc® ses pions dans le brouillard. 

Restait la troisi¯me possibilit®, consistant ¨ demander lôaide de Rachel, la bonne amie de la Premi¯re Dame 

de France. Une chose était sûre : un non de lôElys®e serait un non, et pas un « non mais ». Ensuite le 

président ne passerait pas une quarantaine de minutes de son temps précieux pour parler business avec un 

milliardaire qui ne savait même plus compter son argent, alors que la France comptait encore plus de deux 

millions de chômeurs, dans un pays où la ligne en bas des feuilles de paye donnait envie de pleurer. Il 

faudrait pr®parer un m®mo de briefing de la situation pour le chef de lôEtat. Et l¨ elle retombait dans les 

questions de hi®rarchie, de contr¹le de lôinformation, de respect des proc®duresé      

Elle appuya la touche de son e-comm. Aussitôt John Crazier se manifesta dans son oreillette, en langue 

française. 

- Bonjour Domino. 

- Bonjour John. Jôai un probl¯me pour lequel jôaurais besoin de votre aide.  

- Je tô®coute. 

- R®visez lôenregistrement de mon entretien avec le prince Al Wahtan ce matin, ¨ Paris. Je me suis 

engag®e ¨ lui faire rencontrer le pr®sident de la R®publique Franaise. En tous cas dôessayer.  

- Quelle était ton intention en faisant cette proposition ?  
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- Môintroduire plus facilement dans lôenvironnement du prince. Il a reconnu que seules trois femmes ont 

eu le courage de lui parler comme nous lôavons fait. ¢a nous donne un avantage. Janey Langman est hors-

jeu. Ers®e lôa vraiment secou®, et elle représente la toute puissance américaine. Tandis que moi, je représente 

un moindre risque avec la puissance française ; je domine Rachel et côest un avantage si je suis de son c¹t® ¨ 

lui pour le comprendre ; et je ne sais pas lôexpliquer, John. Côest une r®action humaine. Je sens que cet 

homme est dans lôattente de quelquôun capable de lôaider, mais sans lôaccabler plus quôil ne lôest. Si je peux 

me positionner entre lui et la puissance de THOR quôil a sollicit®e, alors jôai des chances dôidentifier le 

mouton noir dans son organisation. Car je dérangerai, de toute façon. 

- Et le r¹le de cette rencontre avec le pr®sident serait de te cr®dibiliser, côest cela ?  

- Absolument. Je ne peux pas faire étalage de mon pouvoir, celui que vous me donnez. Mais cet homme 

ne fonctionne pas autrement. Ce nôest pas ma personne qui est importante, mais la France dont je suis un 

agent.  

- Je suis dôaccord avec ton analyse, Dominique. Côest pourquoi nous avions arrang® cette mise en sc¯ne 

de lôinterception au large du Liban et dôIsraël.     

- Ce quôil faudrait, est que le pr®sident lui fasse comprendre que la France et lôEurope sont une alternative 

¨ lôintransigeance am®ricaine. Au final, quôil peut jouer la carte Richard Kerrian aux US, et que si a ne 

marche pas, la France et sa diplomatie assureraient le relai pour le remettre dans les rails avec le nouveau 

pr®sident, surtout si côest une pr®sidente. Mais en faité 

Elle cherchait ses mots. 

- Oui, Domino ?  

- En fait, lôimportant nôest pas ce que le pr®sident et le prince vont se dire. Lôimportant, serait que cet 

entretien soit secret. Que le prince doive remettre son smart phone avant la réunion, sans témoin, autre que 

moi. Ainsi, personne dans son entourage ne pourra jamais savoir ce qui sôest vraiment dit. Le doute sera 

comme un acide si un tra´tre est dans lôentourage du prince. Bien entendu le pr®sident conna´trait cette vraie 

raison ; le besoin de cette rencontre confidentielle.   

- Bien. Je vois que tu rejoins une de mes stratégies ; celle qui consiste à semer un certain chaos dans les 

communications et les relations. Jôapprouve cette approche. Je peux solliciter lôaide du pr®sident.  

- Hummé John, je heuuuué 

- Je ne comprends pas, Domino. 

- Comment est-ce que je dois faire ? Je parle de faire un mémo au président, ou quoi ?  

- Je môoccupe de tout, Commandant Alioth.  

- Merci, John. 

 

Domino passa voir son frère Alexandre, et sa famille. Elle avait proposé de les inviter au restaurant, mais 

bien sûr elle se retrouva invitée chez eux. Le jeune Paul avait bien grandi. Il parlait. Elle en profita pour 

jouer avec lui. Elle lui avait apporté des livres illustrés de belles images, et un camion de pompiers 

canadiens. Elle lui raconta une des histoires contenue dans un des livres. Alexandre lui servit lôap®ritif tandis 

que Cécile préparait le repas.  

- Alors l¨, frangine, je ne tôai encore jamais vue comme a. 

- Côest-à-dire ? 

- Racontant des histoires à un gamin comme Paul. Quand je vois ta bagnole dehors, ce que tu caches sous 

ta vesteé Rachel a un sacr® effet sur toi.  

- Et alors ?! intervint Cécile depuis la cuisine. Si un jour elle a un enfant, elle saura comment faire.  

Cécile vint les rejoindre pour trinquer.  

- Je sais que les hommes ne sont pas ton truc, mais qui sait ?  

Domino devint grave. 

- Je ne porterai jamais dôenfant. La machine est cassée en ce qui me concerne. Un putain de fils de pute 

me lôa cass®e. Oups, Paul, bouche-toi les oreilles.  

Elle avait mis ses mains sur les oreilles du petit garçon qui crût à un jeu.  

- Tu ne nous avais jamais dit, répondit sa belle-sîur. 
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- Ne te bile pas. Dans le fond a môarrange. Je ne me voyais pas avec un ventre pr¯s ¨ exploser pendant 

des mois. Et encore moins me coltiner un géniteur avec qui négocier pendant des années.  

- Et Rachel ? questionna son frère. 

- Rachel est prête. Si ça se fait, elle est prête à devenir maman.  

- Et alorsé fit C®cile. 

- Ce sera notre enfant.  

- Génial ! commenta Alexandre.   

- ¢a se fera, d®clara C®cile. Jôen suis certaine. Toi et elle, côest un destin. De toute faon tous ces gosses 

de ménages divorcés ou séparés, recomposés et autres. Il y a une mère ou un père génétique, et un beau père 

ou une belle m¯re. Et quand je vois certains mecs aujourdôhui. Je me demande sôils ont des couilles. Alors 

que toi, tu serais parfaite comme compagne pour élever son enfant.  

- Merci, fit simplement Domino.  

Côest Alexandre qui se d®voua pour coucher son fils. Les deux femmes rest¯rent seules. C®cile se mit ¨ 

chuchoter. 

- Jôentends encore Rachel crier la nuit, dans la maison ¨ Casa. Mais tu lui fais quoi ??  

Domino répondit par un sourire mystérieux.  

- Tu ne tournerais pas lesbienne ?  

- Arrête ! Ne te fiches pas de moi. Elle nôa pas lôair dôune de ces femmes qui crient pour un oui ou un non, 

comme ces pétasses qui hurlent en voyant une star, ou je ne sais qui en vrai, plutôt quô¨ la t®l®.  

- Tu môas lôair de quelquôun qui aurait besoin dôa®rer un peu son couple. Je me trompe ?  

- Tu crois que côest mal ?  

- Je ne crois pas que le probl¯me se pr®sente ainsi. Il me semble difficile aujourdôhui de limiter le nombre 

de ses partenaires, comme dans le pass®. Mais les r®ponses sont multiples. Cela va de lôaventure sans 

lendemain, au changement de partenaire en changeant de ménage, en passant par lô®changisme ou les 

partouzes. Il y a aussi la liaison double et secrète. Côest ¨ chacun de trouver sa solution. Celle qui donne 

satisfaction, suivant le temps.  

- Je crois que tu as raison. 

- Et prendre quelques vacances sans ton mari, tu y as songé ? Etre moins lôun sur lôautre ? Tu as des 

copines avec qui sortir ?  

- Elles ne pensent quô¨ sortir dans des boites pour rencontrer des mecs. Ce sont des soirées de pétasses de 

province. Côest plus compliqu®. Ce nôest pas ce que je cherche. 

- Et les sites de rencontres sur Internet ? 

- Ah non, merci. Tu me le conseillerais ? 

Elle songea à Thor. 

- Je ne sais pas. Tu étends automatiquement ton champ de recherches, et tu cibles. Mais il y a tellement de 

raconteurs et raconteuses de bobards. Je me méfierais. Moi je préfère le contact, le vrai. 

- Moi aussi.    

- Tu cherches lôaventure ; le frisson.  

- Côest ça ! 

- Je pensais aussi à ces croisières, clubs de vacances, sorties en groupe sur un thème. Et sans les gosses. 

Un truc pour adultes libres ou libérés. On y rencontre au moins des gens qui partagent les mêmes intérêts. 

- De quoi vous discutez à voix basse toutes les deux ? questionna Alex en revenant. 

- De trucs de gonzesses, r®pliqua sa sîur. Rien pour toi. 

- Ta bande de motards, je parie. 

Il avait entendu la dernière phrase. 

- Raconte-moi plutôt où tu en es dans ton job. Et tes projets. Tu en es où ?   

Il se raconta. Sa carrière avançait et il en était content. Cécile par contre était entrée dans une routine. Non 

pas quôelle manquait de promotion, car ce nô®tait pas ce quôelle recherchait.   

- Et toi ? fit Cécile. 
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- Je mô®clate avec mon h®lico. Mais côest vrai quôil faudrait prendre du temps pour voler ailleurs, dans des 

endroits inconnus. 

Elle parla des propositions de piloter lôEurocopter 145 et sa version militaire, le Lakota. 

- Et Rachel ? 

- Pour elle côest plus compliqu®. Elle doit l©cher son ®quipe de la RCAF quelques temps, pour se 

consacrer à une mission au sol.    

- Côest dangereux ? questionna son frère. 

- Non, rassure-toi. Surtout, pas la peine dôaffoler Maman. Elle va intervenir essentiellement aux Etats-

Unis, je pense. Mais il faut être prudent, comme dans tout.  

Elle raconta lôincident de De P¯re, avec les flics locaux, et lôintervention des F-16. Ils en rirent. Alors 

Alexandre raconta la folie des radars dans Paris, pour des excès de vitesse de 1 à 3 km/h en piégeant, aux 

feux rouges qui marquaient comme infraction ceux qui avaient eu le malheur dô°tre coinc®s derri¯re le feu 

dans un embouteillage, au red®marrage. Les points de permis retir®s avec un syst¯me dôarnaque financi¯re et 

de traitement de la moindre infraction mineure comme de dangereux récidivistes. Alors des groupes de 

r®sistance sôorganisaient, d®truisant de faon de plus en plus violente les robots pi®geurs, bombardant 

dôîufs pourris ou de tomates bien molles et juteuses les v®hicules banalis®s radaris®s, leurs crevant les 

pneus ou les br¾lant ¨ la moindre occasion, de m°me que les politiques d¯s quôils sortaient dehors, et leur 

lançant des cacahuètes devant les chaînes de télévision. Comme les manifestants criaient « pour vos bêtes ! » 

en les lanant, le gouvernement nôavait pas trouv® dôarguments pour interdire le lancer de cacahu¯tes et 

autres pop-corn. Il fallait dire que les jeunes en rage, et parfois des anciens même avec leur retraite minable, 

avaient trouvé une dernière arme suprême : les sacs dôemballages ®cologiques, dans lesquelles on mettait de 

la merde, de la vraie, et qui éclataient au contact de leurs cibles. « Reprends ce que tu as produit ! » ou 

« reprends ce qui tôappartient ! » hurlaient les manifestants. Cela faisait beaucoup moins mal que les bombes 

avec « Allah ouakbar ! » mais le résultat marquait les esprits tout autant. Même les flics ne se précipitaient 

plus pour protéger leurs maîtres. 

Les trois Alioth étaient morts de rire.     

- Vous serez au mariage de Maman ?  

- Absolument. Nos congés sont déjà posés. Et ensuite nous partirons en vacances avec la moto. 

- Votre balade dans toute lôAfrique du Nord, commenta C®cile. 

- Affirmatif. Si vous voulez aller à Casa, dans la maison. Elle est à vous. 

- Génial !   

- Nous y passerons une semaine après la virée avec les autres. 

Lôe-comm de Domino sonna. Elle décrocha. 

- Allo  ? é  

Elle se leva. 

- Bonsoir Monsieur le Pr®sidenté Non, absolument pasé Oui, tout ¨ faité Sans aucun probl¯meé 

Bien. Merci beaucoup, Monsieuré Bonne soir®e ¨ vous aussi. 

- Le pr®sident vient de tôappeler pour sôinqui®ter de ma cuisine, plaisanta C®cile.   

- Oui, mais je lôai rassur®, affirma Domino, toute contente.  

- Moi il ne môappelle jamais, fit alors son fr¯re sur un ton mi-figue mi-raisin.  

Ils étaient épatés, mais jouaient les blasés car cela faisait partie du jeu. Leur fierté en Dominique était 

®vidente. Ils pass¯rent ¨ table, et Dominique leur parla dôAponi et de son ex-amoureuse à elle, Elisabeth.  

- Aponi est en France depuis un mois. Elle a tout quitté au Canada.  

- Et tu lôas aid®e, affirma son frère. 

- Un peu. Mais côest surtout Jessica qui veut implanter un distributeur en France, et elle a d®cid® que 

Rennes serait tr¯s bien comme base. Ensuite elle couvrirait toute la c¹te Ouest, jusquô¨ Bayonne en passant 

par Nantes et Bordeaux. Pour Aponi, chaque ville est une découverte. Quant à Elisabeth et ses enfants, ils 

attendent les grandes vacances pour visiter lôAlberta, et le Qu®bec bien s¾r.   

- Tu nôas pas de regrets ? questionna son frère. 
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- Attends ! Elle est sortie avec Gabrielle Temple à Tahiti, et maintenant on tôa vue avec cette animatrice 

de radio. 

- Vous lôavez vu o½ ? 

- Mais dans Désirs Magazine, Douce Luxure, Femmes de Demain, Femmes Leaders, Home Cinéma, Buzz 

Mag, Samedi Soir, et même dans le magazine réservé de ces messieurs. Je les ai tous gardés. Je garde toutes 

les photos de toi. 

Sa belle-sîur lui montra les revues, les photos, toutes les deux assises sur le canap® du salon. Elle avait 

une fan et lôignorait. Elle lui d®dicaa les magazines en question.  

- Pourquoi est-ce que tu me regardes en souriant comme ça ? fit Cécile. 

- Parce que jôai d¾ affronter des choses pas croyables, faire tellement de trucs top secrets pour simplement 

ne pas vous faire peur, mais au final, je roule une pelle à une nana qui fait bander tous les mecs, et je deviens 

une vedette.   

- Et alors ?! se défendit Cécile qui prenait tout de suite la mouche avec sa belle-sîur. Tout ce que tu fais 

est tellement secret, comment veux-tu que les gens le sachent ?  

Dominique garda son sourire. Il nôy avait aucune agression ni arrière-pensée de lui nuire.  

- Oui mais toi, tu sais. Tu môas vue une fois, pas regardable, apr¯s mô°tre fait tortur®e et viol®e pendant 

des jours. Tu sais que jôai but® ¨ bout portant des mecs qui feraient de toi leur chienne, avant de te trancher 

la gorge comme à une brebis. Mais tu pr®f¯res saluer mes prouesses de s®ductrice. Et je ne tôen veux pas 

pour a. Je suis flatt®e. Mais cela r®pond aux questions que tu me posais tout ¨ lôheure, quand nous parlions 

de nos affaires de femmes.   

Cécile était coincée. Les affaires de femmes en question, étaient une allusion à trouver un moyen 

honorable de tromper son mari, ou ¨ lôamener ¨ moins pratiquer la routine dans le lit conjugal. Elle ne 

pouvait rien lui rétorquer devant Alexandre. Et puis elle avait raison. Cette garce de belle-sîur avait raison. 

Elle ne pouvait rien contre une femme comme elle. En plus, Alexandre ®tait g°n® que sa sîur soit en photo 

en train de rouler des pelles en public, à une ancienne star du porno. Mais il vouait un culte secret ¨ sa sîur 

qui combattait les forces du Mal. Et il avait raison sur ce point. Elle tourna la tête et regarda par la fenêtre, 

o½ il nôy avait que lôobscurit® et lô®clairage public.      

Domino r®fr®na son prochain sourire, sachant quôil fallait cacher son jeu dès ce moment, pour ne pas 

plomber lôambiance familiale. Sa belle-sîur lui montrait sa gorge. Chez les loups, cô®tait une marque de 

soumission au dominant. Elle se pencha, la bouche contre lôoreille de C®cile, mis sa main devant en 

protection pour que son fr¯re nôentende rien, et murmura un message. C®cile sourit, puis regarda vers 

Domino. La complicité féminine joua tout de suite.  

- Côest s¾r ?! fit la belle-sîur. 

- Promis. 

- Quel mauvais coup vous êtes en train de préparer ? questionna Alexandre. 

- Rien qui ne te concerne, affirma Dominique. 

- Jôaime bien ta tenue, d®clara C®cile. Côest fou lôinfluence que Rachel a sur toi. Avant, cô®tait comme si 

tu ne savais pas à quel point tu es belle. Mais maintenant, tu es comme dans les magazines.  

- Elle est mieux en vrai, affirma son frère.  

Domino savait que tout cela était vrai. 

- La vie môa fait un cadeau, et côest Rachel. M°me une personne aussi admirable quôElisabeth, jamais je 

ne lôaurais seulement remarqu®e sôil nôy avait eu Rachel dans ma vie.  

- Ta mère ne jure que par elle. Tant quôelle te sait en couple avec Rachel, elle se sent rassur®e. Je devrais 

en °tre jalouse, mais franchement je ne le suis pas. Elle sait que moi jôai profit® dôAlexandre tel quôil ®tait. 

Tandis que toi, tu ®tais mal. On nôosait m°me pas tôen parler. Ta m¯re môa confi® que Rachel a corrig® en toi 

tout ce quôelle nô®tait pas parvenue ¨ te donner. Probablement ¨ cause des histoires avec ton p¯re. Et puis le 

fait que tu sois devenue lesbienne.  

- Je sors aussi avec des mecs. Parfois. Dans notre groupe.  

Elle leur montra une photo du portrait fait par Manuel.  
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- Je pr®f¯re les femmes. Et si Rachel môa fait tant de bien, côest quôun homme nôy serait jamais parvenu. 

Côest comme a.  

Cécile était devenue toute complice. Dominique prit congé. 

- Ton gratin de pâtes était délicieux. Je me suis régalée.  

- Tu parles ! Rappelles-moi où tu dors cette nuit !? 

- Ecoute, demain je serai en province pour la journée, et après-demain jôaurai une journ®e sp®ciale. Je dois 

me rendre ¨ lôElys®e. Mais le soir suivant, on fait une sortie, toutes les deux. Et tu dormiras à Paris avec moi. 

Si ton mari te donne la permission.  

- La permission ?? 

Le fr¯re et la sîur ®clat¯rent de rire ensemble. Dominique avait lôart de faire marcher sa belle-sîur. Un 

vrai régal pour une manipulatrice. 

 

De retour au Monte Christo, elle ®crivit un message quôelle laissa au concierge, avec pour mission de faire 

parvenir le billet ¨ Zar¾n Al Wahtan. Puis elle t®l®phona ¨ Rachel. Avoir parl® dôelle durant la soir®e lui 

avait créé un manque. Elle lui raconta ses affaires avec le prince et lôElys®e, puis sa soir®e et ses 

conversations avec la famille.  

- Mon chéri, tu te lances dans des problèmes familiaux si tu emmènes Cécile aux Insoumises. Elles vont la 

dévorer toute crue, ta belle-sîur. Et que va dire son mari, côest-à-dire ton frère ?  

- On lui dira que nous sommes sorties entre femmes, ce qui est tout à fait vrai. Et puis la Cécile, je compte 

bien lôamener chez le meilleur relookeur de Paris.  

- ¢a par contre, ce nôest pas une mauvaise idée. Je vois bien comment elle nous regarde, et elle croit que 

côest uniquement une question dôargent. Alors quôen fait, côest une question de bon go¾t et de motivation.  

Dominique fit un très beau sourire à sa femme.   

- Dôapr¯s eux, je nôai jamais été aussi belle ; gr©ce ¨ toi. Jôaime bien quand tu môappelles mon ch®ri. Côest 

ta façon de me dire quelque chose. Ça va, sans ton jet ?  

- Je môy fais. Je suis dôailleurs en train de r®fl®chir ¨ plus tard. Je serai ¨ mon bout de potentiel de pilote 

de chasse dôici quatre ans.     

- Quatre ans, ça te laisse du temps. 

- Non. Jôai un autre projet en t°te qui va percuter tout a.  

- Bon dieu, que je tôaime ! 

- Ne lôoublie pas une fois aux Insoumises. 

- Je nôai pas la t°te ¨ a. Je tôassure. Je vais jouer les chaperonnes. Dans ce club, je contr¹le. Je nôai pas 

lôintention de mettre C®cile dans les bras du mec qui fera cocu mon fr¯re. Au moins l¨, côest diff®rent. Et 

demain je vais assurer la galère dans laquelle je me suis fourrée.  

- Tu tôen sortiras bien. 

- Rachel (!) Il faut que tu tôint®resses plus ¨ la politique. Avec mon initiative, je me suis mise au moins 

deux ministères sur le dos, plus les gens autour du Pr®sident. ¢a sôappelle ç court-circuiter ». Je ne te parle 

même pas du Service, et encore moins du CCD. Et tu sais comment fonctionne lôopposition en France (!) Je 

me suis mise la moitié des hauts responsables parisiens sur le dos. Tu peux en être certaine.   

Il y eut un silence, marque de la r®flexion dôErs®e. 

- Ecoute, mon ch®ri, tu tôen fous ! Quand il faut faire face ¨ la mort, côest toi qui y va. Tu as le Président 

avec toi, la Première Dame te fait confiance, et tu as deux personnes essentielles qui savent que tu fais de ton 

mieux, et que ce nôest pas pour tirer la couverture sur toi : John Crazier, et sa fille. Ce prince dôop®rette nôest 

pas clean. Il nôy a pas de hasard. Ne tôangoisse pas, Commandant Alioth. Reste cool.   

- OK, tu as raison. Je garderai tout ça en mémoire demain, en allant rencontrer le nouveau patron du 

Commandement du Cyberespace de la Défense.  

 

++++++ 
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Centre Jean Moulin (en France) Mai 2024 
 

 

Domino descendit du TBM 900 Elite, pour rejoindre le monospace Mercedes aux vitres opaques. Un peu 

plus tard, elle arriva au plus profond dôune base secr¯te, centre principal du Commandement du Cyberespace 

de la D®fense, ou CCD. Lôaccueil fut toujours aussi professionnel, militaire et chaleureux. On lui confirma 

dôentr®e de jeu, que le g®n®ral Baumann ne serait pas l¨ de la journ®e.  

John Crazier intervint dans son oreillette comme il le faisait en Alaska, pour lôinformer que le nouveau 

commandant du CCD lôattendait dans son bureau. Elle frappa et entra, la porte venant juste de se 

d®verrouiller. Elle vit une femme dôune quarantaine dôann®es, aux cheveux bruns tombant en carr® sur ses 

épaules, se lever de son bureau pour lôaccueillir. Elle ®tait v°tue dôun tailleur impeccable. Elle avait des 

allures dôavocate internationale, ou de femme dôaffaires ¨ haut niveau.      

- Commandant Alioth, bonjour. Je suis Zoé Leglaive, la nouvelle directrice du CCD.  

- Enchantée et très honorée. Bienvenue au CCD, Madame. 

- Merci. Jôai tenu ¨ ce que personne ne vous pr®vienne avant que nous nous rencontrions. Jôesp¯re que 

vous nô°tes pas d®ue. 

- Déçue de quoi, Madame ?   

- De ne pas être face à un général, et surtout un homme. Car je suis une civile, et pas un homme, de toute 

évidence. 

- Je viens de la DGSI, comme vous le savez sans doute, et lôambiance nôest pas aussi militaire que dans 

dôautres services d®pendant de la D®fense.  

- R®ponse diplomatique. Jôapprécie votre délicatesse, Commandant. Asseyez-vous, je vous prie.  

Elles sôinstall¯rent ¨ une table de travail o½ un dossier ®tait pos®, le sien. 

- Sachez que je viens dôune base internationale dont la localisation est top secr¯te. Jôai lô®quivalence dôun 

grade de g®n®ral. Jôai fait Saint Cyr. Nous parlons des questions extraterrestres, bien entendu. Mais ¨ pr®sent 

restons sur Terre, car côest bien de cette plan¯te et surtout de la France dont il sôagit. Je viens de prendre 

connaissance de votre dossier Commandant Alioth. Et je suisé impressionn®e.  

Dominique resta silencieuse. Elle attendait la suite. 

- Le général Baumann a une opinion très élevée de vos compétences et de vos accomplissements. Et je 

nôai pour ma part, aucune raison de douter ou de remettre en cause les appréciations de mon futur 

prédécesseur. Cependant, dans quelques semaines, je vais reprendre la charge du CCD, et je me ferai ensuite 

mes propres opinions.  

Elle marqua une pause.  

- Je viens dô°tre inform®e par John Crazier de votre entrevue demain avec le Président, mon patron. John 

a eu la courtoisie de môinformer des raisons de cette rencontre en compagnie du prince Al Wahtan. Je nôy 

vois pour ma part, aucun problème.  

- Je nôai pas vraiment bien su g®rer la communication interne, Madame, je dois lôavouer. Jôai laiss® faire 

John.  

- Côest bien pratique, nôest-ce pas ? Mais la prochaine fois, je vais vous dire ce que vous allez faire, 

Commandant. Vous utiliserez ce merveilleux gadget qui vaut des centaines de milliers dôeuros pi¯ce, un e-

comm, et vous môappellerez. Vous nôaurez quô¨ dire ç Z è, côest comme a que lôon môappelle, ç Z, ma 

langue a été plus rapide que mon cerveau, et voilà les faits ». Et ensuite je verrai ce que je peux faire.   

- Message reçu. 

- Bien. Nous allons avoir une réunion de travail dans vingt minutes. Je vous y invite. Il y sera question de 

lôAfrique, de la zone musulmane, et de la M®diterran®e. Une vaste zone g®ographique o½ le respect montr® ¨ 

la France nôa dô®gal que les responsabilit®s que cela nous donne. Que ce respect soit amical, ou par crainte 

de ce que nous sommes capables de faire. Vous serez dans votre élément, Commandant.   

- A votre disposition.  

- Pensez-vous quôil serait possible de rencontrer le colonel Crazier, prochainement ?  
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- Il vous suffit de lui envoyer une invitation. Elle ne pilote plus en ce moment. Je parle des jets du US 

Marine ou de la Canadian Air Force.  

Z la regarda droit dans les yeux, comme pour lui transmettre sa pensée.  

- Côest une personne tr¯s sp®ciale. On ne lôinvite pas comme a, juste pour bavarder. Disons que si vous 

aviez une occasion de vous retrouver en France toutes les deux, vous pourriez lui suggérer que sa visite au 

CCD serait la bienvenue.  

- Je nôy manquerai pas. 

- Bien ! Je vous laisse. On se retrouve à la réunion.  

- Mercié Z.  A tout de suite. 

 

++++++ 

 

Jackie Gordon entra dans le vaste salon confortable aux allures de club de gentlemen anglais. Elle avait 

bien noté la présence de deux armoires à glace armées, leurs mains devant eux en position de vigilance, les 

fils de leurs oreillettes bien visibles. Les deux hommes étaient des pointures du Secret Service de la Maison 

Blanche, habitu®s ¨ ne rien entendre, rien voir, rien savoir, en cas de questions. Mais rien nô®chappait ¨ leur 

regard de gardes du corps très haut de gamme. Ses pairs étaient presque tous là, que des hommes, profitant 

des bouteilles et des petits sandwiches qui avaient ®t® d®pos®s, ainsi que beaucoup de caf®, en vue dôune 

réunion où aucun membre du personnel du club privé ne pénétrerait dans la salle. Les agents du Secret 

Service sô®taient assur®s de lôabsence de toute ®coute, toute pr®sence dôun appareil de t®l®phonie mobile 

étant prohibée.  

Ces messieurs lui avaient r®serv® la meilleure place, au milieu dôeux. Malgr® toute lôapp®tence de ces 

politiciens pour les belles femmes, elle devait surtout ce traitement respectueux ¨ ce quôelle leur apportait.  

- Nous sommes entre nous, fit-elle en pr®ambule, et je ne vais donc pas vous demander dô°tre assez naµfs 

pour croire que le président issu du parti démocrate, ne verrait pas dôun bon îil la gouverneur Leblanc lui 

succ®der. Mais je peux vous assurer quôen priv®, dans le Bureau Ovale, sans t®moins, jôai vu sur son visage 

une certaine fatigue. Et surtout une très grande inquiétude. Et cette inquiétude se place bien au-dessus des 

consid®rations politiciennes. En dôautres termes, sôil avait eu un profil comme Richard Kerrian 2
ème

 du nom 

dans son camp, je crois quôil aurait ®t® soulag® de passer le relai ¨ un candidat du camp oppos®.  

- Il nôen reste pas moins que le fait que Kerrian soit du GOP doit soulager ses scrupules, commenta un 

sénateur du Great Old Party, le parti républicain. 

Un sénateur démocrate intervint. 

- Ecoutez Ken, Lyndon Johnson le 36
ème

, la pourriture immonde ®tait de notre camp, et jôen ai encore des 

relents de d®go¾t. Je peux vous assurer quôaucun d®mocrate ici ne vous jettera la pierre, et si vous r®ussissez 

à évincer ce salopard de votre primaire, je suis volontaire pour vous offrir une petite fête pour honorer sa 

victoire, celle de votre candidat, après la présidentielle. Tout en gardant mes idées. 

- Je sais, mon ami, fit lôautre s®nateur qui ®tait ainsi intervenu. 

- Chers amis, reprit la sénatrice, cette présidentielle ne devrait être une victoire ou une défaite électorale 

critique que pour quatre ans. Mais ce qui nous réunit ce soir est un péril qui pourrait bien marquer la fin des 

Etats-Unis dôAm®rique, la fin dôune nation libre, pour ce quôil reste de libert® effective aux citoyens. Quant 

à notre leadership du monde libre, après la tromperie sur la question extraterrestre, notre soumission à 

lôArabie des Saoud et des wahhabites qui ne r°vent que de nous islamiser ou nous tuer tous, notre amiti® au 

Pakistan souteneur dôOussama Ben Laden, et surtout la cr®ation dôune ®lite pestilente sur le modèle de la 

Rome Antique qui possède la plus grande partie de la richesse produite par cette planète mourant à cause de 

nousé 

Elle sôarr°ta, saisie dô®motion. 

- Des officiers supérieurs, dont je ne révélerai jamais les noms, se sont confiés à moi. Certains qui nôont 

jamais vendu leur honneur au complexe militaro-industriel et financier, eté dôautres qui môont ouvertement 

avoué avoir cédé à la tentation. Ils sont tous prêts à « nettoyer » le pays, les premiers pour garder leur 

honneur, et les seconds pour le récupérer. Ces derniers sont les plus motivés, et les plus radicaux. Ayez à 
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lôesprit les officiers sup®rieurs que nous avons trahis en Irak. Ils ont form® Al Tajdid. Le pr®sident Jawad 

Sardak serait aujourdôhui notre plus grand ennemi sans lôintervention de John Crazier. Nos officiers ne sont 

pas diff®rents. Ce sont tous des soldats. Des gens pr°ts ¨ donner leur vie pour leur nation, et que lôon a trait® 

comme du simple business. On a laissé la Pestilence faire de notre nation un business. Les multinationales 

ont fait des nations souveraines sur Terre un business. Elles ont oublié les soldats, les vrais soldats, qui 

voient leurs nations sombrer dans le chômage, la paupérisation de tranches entières de la société, la perte de 

repères et de valeurs spirituelles, tout absorbé par la cupidité des marchés financiers. Nos Etats-Unis sont au 

bord de lôimplosion. Et ¨ la terreur, ou la constante menace de terreur, les citoyens sont pr°ts ¨ r®pondre par 

la guerre civile. Ils nôont plus peur ; surtout de dirigeants corrompus au grand capital, et menteurs. Vous 

connaissez la solution proposée par Dick Kerrian : la guerre. Sur le fond, il nous en faut une autre, de 

solution, des candidats d®mocrates et r®publicains. Nous sommes ¨ un tournant historique de lôhistoire de 

notre pays. Notre pays est constitu® dôEtats unis. Côest pourquoi nous ne sommes pas le Japon, lôAllemagne, 

la France ni même la Grande Bretagne. Mais la contrepartie est pour nous de nous désagréger comme 

lôEmpire Romain, lôEmpire de Charlemagne, lôEmpire ottoman, et plus r®cemment lôUnion Sovi®tique. 

Côest maintenant, ou plus jamais, je le crains.     

- Je partage votre analyse. Vous avez raison Jackie, fit un autre sage. Quôavez-vous pu obtenir jusquô¨ 

présent ?  

Elle les regarda. 

- Le président est convaincu, tout comme notre groupe de sages, que si nous jouons le jeu des fascistes, 

côest-à-dire en utilisant un pouvoir totalitaire et hors-la-loi, alors le nouveau Hitler a déjà gagné la partie. 

Cependant, il nous reste une fenêtre très étroite. Si rien ne se produit comme un autre 9/11, sans les Zeta 

Reticuli, alors lô®lection ira ¨ son terme, m°me avec Kerrian ¨ la Maison Blanche. Lancer les US dans la 

guerre lui sera plus difficile, surtout avec le Congrès et le Peuple contre lui et ses amis. Mais si un tel 

évènement se produisait, un choc informationnel global, alors toutes les options sont ouvertes pour démonter 

la conspiration. Et le pr®sident nôh®sitera pas ¨ recourir ¨ Thor. 

- Et quôen pense John Crazier ? questionna un s®nateur, chacun dôentre eux sachant qui était vraiment 

John Crazier.  

- Je nôai pas pu le rencontrer, ni entrer en contact avec lui sur ce sujet. Directement. Mais je suis en 

relation étroite avec sa fille, Rachel.  

- Et quelle est sa réaction ? 

- Je pense que nous pourrions en faire une alli®e. Le pr®sident môa confirm® quôelle est la seule personne 

sur Terre ayant le pouvoir de le faire bouger dans son sens. 

- Côest fou ! 

Le mot fou se disant  « crazy » en anglais, les uns et les autres sourirent à ce jeu de mot involontaire sur le 

moment. 

La sénatrice se lança. 

- Connaissez-vous lôhistoire de J®sus de Nazareth qui aurait chang® lôeau en vin ? Si vous croyez un 

instant que cette histoire est vraie, parmi les nombreux miracles fait par Jésus, examinez un instant cette 

affaire comme des étrangers à toute religion de cette planète. Marie, sa mère, était une femme exceptionnelle 

de par son caractère. Le colonel Rachel Crazier en est une autre, dans son genre. Admettons, pour ma 

d®monstration, que le fils de Marie est bien celui quôil dit °tre. Pourquoi ne fait-il rien ? Pourquoi nôa-t-il pas 

un instant lôid®e de satisfaire ces pauvres gens qui manquent de vin, pour ce mariage qui est lô®v¯nement 

essentiel de gens qui sont leurs amis ? 

Ils lô®cout¯rent sans lôinterrompre.  

- Il est en sa qualité de fils de Dieu, le représentant de la liberté, du Libre Arbitre. Ce qui veut dire : ne pas 

intervenir. John Crazier a ses règles, son programme fondamental. Mais pas Marie, qui a ses propres règles, 

sous lôinfluence de cette force appel®e amour. Elle r®agit, et demande ¨ son fils dôintervenir. Pourquoi peut-

elle le faire ? Tout dôabord parce quôelle sait quôil en est capable, car il lôa d®j¨ fait. Une chose quôelle seule 

connait, très sûrement. Thor a sûrement déjà fait quelque chose dans son genre, et le pr®sident me lôa 

confirmé sans me dire quoi. Cela concernerait des citoyens américains. Il les aurait sanctionnés, sans le faire 
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directement. Et Rachel Crazier aurait été impliquée. Et bien Messieurs, je pense que face à la menace qui 

plane sur notre nation, la fille de Thor est la personne qui peut le faire bouger, ¨ lôencontre m°me de son 

programme de base. Tout comme J®sus de Nazareth nôa jamais manqu® de respect et de consid®ration pour 

sa m¯re, la cr®ditant ainsi dôun immense pouvoir, nous sommes dans la même situation avec John et sa fille. 

Elle est la seule personne qui peut tenter quelque chose contre Kerrian, et que John Crazier laisse faire, la 

soutienne même. Marie a été choisie ; Jésus a choisi sa mère. John a choisi sa fille.  

- Ce que vous nous dites, Jackie, côest que le m°me principe de puissance absolue peut sôappliquer en 

notre faveur, gr©ce ¨ lôintervention de la personne qui a ç lôaffection » et bien sûr la confiance, pour 

employer des termes raisonnables, de ce pouvoir absolu. Côest a ? 

- Côest cela m°me. 

- Et vous Jackie, questionna un autre sénateur, vous avez cette affection et cette confiance de Rachel 

Crazier à votre endroit ? Etes-vous celle de la noce qui sera entendue et comprise si vous dites quôil ne reste 

plus de vin ? 

Elle les regarda. 

- Jôose penser que oui.       

 

++++++ 

 

C®cile avait pris cong® lôapr¯s-midi, et le lendemain elle ne travaillait pas. Alexandre avait joué le jeu et 

organis® son emploi du temps pour sôoccuper de leur fils. Dominique passa chercher sa belle-sîur avec 

lôAudi, et elle nôh®sita pas ¨ brancher les warnings pour profiter des couloirs dôautobus. C®cile adora. Bien 

quôils aient pass®s de superbes vacances ensemble au Maroc, jamais Domino ne sô®tait ainsi occup®e de la 

charmante Cécile. Non seulement elle ne ressentait plus la moindre jalousie contenue envers lôh®roµne de la 

famille Alioth, mais elle ®tait un peu stress®e par lôaventure quôelle allait vivre. En fait, elle ®tait toute 

excitée. Elle vivait.  

Le célèbre salon de coiffure et de soins esthétiques reçut les deux femmes comme des habituées. En fin 

dôapr¯s-midi, Cécile ne se reconnut pas tout de suite dans le miroir, tant elle se trouva belle. Elle en pleura, 

et il fallut retoucher son maquillage. Dominique en avait profité pour se faire une coupe pour la soirée. 

Après quoi elles se rendirent dans une boutique qui resta ouverte pour elles un peu plus tard, car fréquentée 

par la Première Dame de France. Dominique offrit toute la tenue sexy en diable ¨ sa complice. Si elle nôavait 

pas été transformée par le maître en re-looking juste auparavant, jamais la provinciale nôaurait os® porter ce 

que Dominique la poussa ¨ choisir. Mais elle nô®tait plus la m¯re de famille m®tro-boulot-dodo, avec une 

petite partie de jambes en lôair les week-ends. Dans les grands miroirs du salon dôessayage, elle voyait une 

aventurière, une Parisienne de la nuit ; une femme comme dans les magazines. Elle voyait lôautre ç moi ».    

- Tu restes comme tu es, commanda Dominique sur un ton qui ne laissait pas la place à contester, et elles 

récupérèrent la voiture.  

Tout de suite C®cile sentit les regards des hommes dans la rue, bien quôelle port©t une sorte de cape-

manteau pour protéger son corps de la fraîcheur et des regards inquisiteurs. Mais avec Domino à ses côtés, 

elle était en totale sécurité. Celle-ci était encore en ensemble jeans et blouson, portant son arme à la hanche. 

Elle se vit comme une célébrité accompagnée de sa garde du corps. Elle le dit à Dominique.  

Dans le hall de lôh¹tel palace aux chambres ¨ 1500 euros la nuit, Domino lui fit ouvrir la cape, dévoilant 

ses formes.  

- Tu es une des plus belles femmes de Paris, avec ta garde du corps. Côest comme a quôils te regardent. 

Alors ne les déçois pas.  

Cécile sentit les yeux de certains hommes lui caresser le corps. Elle surprit une paire de regards envieux 

de femmes multimillionnaires, qui auraient rêvé pouvoir encore lui ressembler, leurs peaux rongées par le 

temps. Elle trouvait parfois quôelle avait de trop gros seins, pourtant fermes et harmonieux, malgr® les 

compliments sincères de son époux qui avait craqué sur sa plastique lors de leurs premières rencontres. Elle 

avait tendance non pas ¨ les cacher, mais ¨ ne pas jouer de cet avantage, que dôautres femmes auraient pay® 

une fortune sans hésiter à un chirurgien esthétique pour en avoir des semblables, même faux. Sa belle-sîur 
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lui avait fait dépasser cette perception, en lui faisant mettre en exergue sa superbe poitrine altière. Une fois 

dans la suite, elles profit¯rent de la salle de bain royale, dôune petite collation avec un verre de vin, et elles 

se préparèrent. La nouvelle Cécile se rendit sur la terrasse, contempla la vue, et se dit alors que Paris lui 

appartenait. Mieux encore, elle pensa que Paris était faite pour elle, et non le contraire. Elle ne voyait plus la 

grande cit® pollu®e, trop ch¯re, trop anim®e, trop tout pour quelquôun comme elle, mais une capitale de la 

France digne de sa beauté. Cécile Alioth venait de décoller, sans prendre lôavion, ni aucune drogue, mais 

seulement en se laissant faire par son incroyable belle-sîur qui avait jou® ¨ la f®e Carabosse. Lorsque celle-

ci ressortit de la salle de bain v°tue dôune jupe en cuir avec la veste assortie, le haut ¨ fines mailles sans 

soutien-gorge, les bas noirs dont on voyait les dessins dans une fente de la jupe, et chaussée avec des 

bottines ¨ hauts talons, C®cile vit dôinstinct une vraie dominatrice. Domino enfila des mitaines en cuir 

assorti. Elle était prête. Puis elle regarda la Cécile métamorphosée qui se tenait en appui contre la porte de la 

terrasse, et la mère de famille de province bien sage sentit une barre glacée lui traverser le ventre. 

- Tu es belle, dit-elle spontanément, et sincèrement.    

- Et toi, tu es resplendissante. Tu vas les rendre folles. Jôai mon flingue dans ma sacoche. Tu seras en 

s®curit® ¨ tout moment, surtout une fois dans le club. Mais l¨, et biené tu verras. 

Côest alors que la belle-sîur remarqua le collier autour du cou de Dominique. 

- Ouah !! Il est magnifique. On dirait des vraies pierres. 

- Ce sont des vraies pierres. 

- Tu rigoles ? 

- Non. Côest un cadeau que jôai trouv® en rentrant dans ma chambre, dans le coffre. 

- De Rachel ? 

- Non, dôun prince. 

- Un prince tôa offert ce collier ?! 

- Un prince arabe. En fait, le propri®taire de lôh¹tel. 

- Et bien dis donc ! Et tu as fait quoi pour quôil tôoffre un tel cadeau ? 

- Jôai pris mon petit d®jeuner avec lui. 

- Vous avez couché ?? 

- Hahahah !!!!  

Domino partit dans un fou rire irrésistible. 

- Mais tu sais combien ça vaut ? questionna Cécile sur un ton amusé elle aussi. 

- Je préfère ne pas le savoir. 

- Ce nôest pas ¨ moi quôil arriverait quelque chose comme a. 

- Comme tu es ce soir, tout peut arriver.    

Elle marqua une pause, et ajouta : 

- Tu peux encore renoncer. Il est toujours temps. Je ne tôen voudrai pas. Tu as ma parole.    

Des voitures klaxonn¯rent en bas sur le boulevard. Paris lôattendait. Paris lôappelait. Sa cavali¯re de sortie 

était excitante, troublante. Une femme dangereuse que le président de la France appelait chez eux, à la 

maison. Elle eut une pensée flash pour Alexandre Alioth, lôhomme qui avait rendu ce moment possible, 

attendant tranquillement chez eux à la maison avec son amour de fils, en sécurité. Ils seraient fiers de la voir 

si belle, sôils pouvaient savoir, ou comprendre. Ce soir elle irait jusquôau bout, car cô®tait un des moments 

dont elle avait rêvé. 

- Je suis prête, répondit-elle sans le moindre regret.  

 

Les retrouvailles avec Trixy, la patronne, furent très chaleureuses. Domino lui avait téléphoné. Tout était 

arrangé. Elle joua le jeu, comme convenu. C®cile d®posa sa cape ¨ lôaccueil. Trixy ®tait l¨. Domino et elle 

sôembrass¯rent chaleureusement. La patronne ®tait en cuir des pieds ¨ la t°te. Elle regarda ostensiblement 

Cécile qui en fut troublée. 

- Elle est à toi ? questionna Trixy. 

- Non. Elle est libre. Côest une amie qui a entendu parler de ton club. Je te pr®sente C®cile. 

Celle-ci tendit sa main, et la patronne lesbienne lui fit un baisemain appuyé. 
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- Sois la bienvenue, Cécile. Ta parure fait honneur aux Insoumises. Tu verras, ici tout est fait pour te 

sentir ¨ lôaise. Passez une bonne soir®e. Je viendrai vous voir plus tard. 

En la saluant, Trixy avait pris le bras de Cécile. De son autre main, elle lui avait caressé le dos, 

discrètement, à travers le fin tissu. Dominique ne dit rien, mais elle savourait le tutoiement employé par la 

patronne. Cette dernière vouvoyait respectueusement les dominatrices quôelle ne connaissait pas, mais 

tutoyait syst®matiquement les soumises accompagn®es, les rep®rant du premier coup dôîil. Cô®tait une faon 

de les mettre tout de suite dans lôambiance, les r¹les ®tant clairement r®partis. Cet aspect des choses nôavait 

pas été discuté, afin de ne pas heurter la susceptibilité de celle qui ne se connaissait pas totalement. Elles 

sôinstall¯rent au bar, sur les tabourets. Lôambiance ®tait d®j¨ chaude. Des couples dansaient, enlac®s. Aux 

tables, les conversations et les gestes caressants allaient bon train. Elles commandèrent des cocktails, doux et 

l®g¯rement alcoolis®s. C®cile sôint®ressa aux tenues des autres femmes, et constata que ce quôelles portaient 

®tait hors de prix. Elle eut une pens®e pour son mari, et se dit que sôil voyait ces femmes, il en jouirait dans 

son pantalon. Elle y ®tait. Un des endroits les plus myst®rieux de Paris. Elle vit quôon la regardait, ainsi que 

sa cavalière. Elle ne mit pas longtemps à repérer plusieurs de ces femmes qui remplissaient les pages des 

magazines people, voire même des grands journaux ou les plateaux TV. Il se passa moins de vingt minutes 

quôune dominatrice vint saluer Domino, posant ostensiblement sa main sur la cuisse de Cécile. Et puis une 

paire dôhabitu®es vinrent minauder en se collant ¨ Domino. C®cile observait sa belle-sîur. Elle les rendait 

folles. Mais Domino ®tait comme elle ne lôavait jamais vue. Sa voix plus suave, ses yeux rieurs et 

provoquants, ses gestes caressant les pr®tendantes en provoquant leur zones ®rog¯nes, lôair de riené Elle 

®tait avec une ma´tresse dans lôart de draguer une femme. Si elle donnait des cours ¨ son fr¯re, elle se 

retrouverait la plus grande cocue de Versailles. Elle en d®duisit quôun homme tomberait deux fois plus vite, 

encore. Sa belle-sîur ®tait une redoutable manipulatrice, et dôune beaut® charmeuse.      

- Allons danser, déclara Dominique. On va les chauffer un peu, et ensuite je te laisse faire des rencontres.  

Une fois sur la piste, C®cile se plaant dans la position de la femme, sa complice lui commenta ce quôelle 

voyait depuis sa position de danseuse, aux tables, au bar, les allées et venues derrière le rideau. Cécile 

observait tout, enregistrait autant que possible. Dominique lui donna quelques profils quôelle connaissait, et 

quôelle-même reconnaissait : actrice de cinéma, de théâtre, journaliste TV, grand reporter, politicienne, 

multimillionnaire, avocate, juge, propriétaires de galeries dôart, de cabinets dôesth®ticiennes, sportives 

olympiques, ®crivaines, pilotes dôavions, et surtout des femmes de tous les coins du monde, qui visiblement 

ne comptaient pas leur argent, ou ne doutaient de leur pouvoir, de domination, ou de séduction. Les femmes 

riaient, dansaient, se séduisaient, de la parole ou du geste.    

- Ce soir tu devras décider ce que tu préfères. Ou bien tu diriges, ou bien tu te laisses diriger. Pour 

lôinstant, je te recommanderais de te laisser diriger. Si côest te faire diriger que tu préfères, tu le sauras très 

vite. Sinon, tu apprendras, car pour diriger, côest comme conduire une voiture, ou monter une jument, a 

sôapprend. Sans quoi lôautre serait d®ue. Tu comprends ?  

- Côest clair. Mais si je ne veux pasé Enfin tu voisé 

- Ici on ne force personne, mais tu as signé le formulaire de confidentialité. Il faut jouer le jeu. On vient 

pour jouer. Si tu dis non, ce doit °tre avant de franchir une porte. Si tu franchis la porte, tu assumes. Côest 

fair, non ? Tu ne franchiras aucune porte sans que lôon te dise ce qui tôattend de lôautre c¹t®, ou que tu 

puisses tôen douter. Il nôy a ni viol, ni torture. En principe chacune trouve et reoit ce quôelle est venue 

chercher.       

Quand elles retournèrent au bar, elles prirent un deuxième cocktail, et une femme dôune bonne trentaine 

dôann®es en apparence, vint chercher C®cile pour lôinviter ¨ danser. Mais auparavant elle demanda ¨ 

Dominique si sa compagne était en mains. La femme avait des cheveux châtains avec des mèches blondes, 

et elle portait un ensemble ¨ la fois l®ger et repr®sentatif dôune dominatrice. C®cile accepta lôinvitation. 

Dominique les observa, et elle les vit discuter en dansant. Plus tard la dominatrice raccompagna sa cavalière 

au bar.      

- Alors ? fit Domino. 

- Agréable. Je ne dis pas le contraire.    

- Vous avez parlé de quoi ?  
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- Elle môa questionn® sur mes go¾ts. Elle môa compliment®e sur ma tenue. Elle me trouve belle. Nous 

avons parl® dôici. Je lui ai avou® que cô®tait ma premi¯re fois.    

C®cile sôaperut quôune journaliste très célèbre la regardait ostensiblement. Plusieurs fois elle avait suivi 

ses interviews, et elle avait lôart de mettre les hommes les plus puissants sur le feu. Elle parvenait ¨ les 

énerver, les faire sortir de leurs bonnes manières devant les caméras. Dans les journaux, elle était décrite 

comme une grande professionnelle, mais surtout la pire des garces. Mais pour les politiques notamment, se 

faire virtuellement fouetter par cette femme leur apportait la cr®dibilit® quôils recherchaient. Elle les 

flagellait, et ils en redemandaient. Le regard devint si insistant que C®cile dut faire semblant de sôint®resser 

aux danseuses, la gardant toutefois dans son champ de vision. Ce regard avait un nom : le désir. Jamais elle 

ne pourrait raconter à son mari combien cette femme, que lui aussi admirait pour son culot, avait sans doute 

envie de se taper sa femme, à lui. Sa tranquille épouse au boulot-métro-dodo bien réglé. 

- Elle, si tu lui cèdes, tu vas pleurer, commenta Dominique à son oreille. 

- Pourquoi ? répliqua Cécile en se triturant les cheveux, signe de trouble chez elle. 

- Parce quôelle adore fouetter ses partenaires.  

La tranquille employ®e de bureau jeta un bref regard vers lôint®ress®e, et sut que sa complice ne la 

charriait pas. Elle ne put réprimer un petit frisson. Elle sut que Dominique sôen ®tait aperue. Elle biaisa. 

- Et Rachel, tu la fouettes parfois ? 

Les yeux de sa belle-sîur lui firent oublier ceux de la journaliste ; surtout sa réponse. 

- Parfois. Quand elle est vilaine. Elle a été très bien dressée en Afghanistan, mais parfois un rappel est 

nécessaire. 

Encore une fois, une femme vint demander la permission ¨ Dominique dôinviter C®cile ¨ danser. Elle ®tait 

blonde, très classe, la quarantaine à peine. Ses épaules étaient dénudées, ses seins mis en valeur. Elle avait 

une chute de reins superbe. C®cile nôeut m°me pas lôoccasion dôaccepter. D¯s que Domino indiqua que sa 

compagne nô®tait pas en mains mais libre, se trouvant l¨ pour faire des connaissances, lôautre lui prit le 

poignet et ordonna : 

- Suis-moi. 

Dominique vit sa belle-sîur suivre lôinconnue sans protester. Elles dans¯rent un slow, lôune contre 

lôautre. Côest peu apr¯s le retour au bar, que lôincident se produisit. Une superbe brune toute en cuir, habillée 

comme pour circuler dans la rue, la trentaine, interpela Cécile, sous les yeux de la blonde qui ne dit rien.  

- Police des mîurs. Tourne-toi et pose tes mains sur le comptoir ! Ne discute pas !   

Cécile regarda affolée vers Domino, son dernier recours, mais cette dernière restait sans réaction. Toutes 

les autres femmes commençaient à les regarder.  

- Tu obéis ?! Ici nous ne voulons pas de problèmes ! fit une autre dominatrice, elle aussi tout de cuir 

vêtue, mais de façon plus sexy, plus ostentatoire. La terrible Maude venait de rejoindre Sheila, et ensemble 

elles veillaient à ce que les soumises et futures soumises obéissent, pour leur plus grand plaisir.  

Un peu sonnée par la surprise, la danse avec la blonde, les deux cocktails, la musique et les odeurs 

dôencens, le regard de la journaliste, Cécile obtempéra. Elle posa ses deux mains sur le bord du bar, et la 

première femme qui se présentait comme une policière la fouilla au corps, partout. Elle glissa carrément ses 

doigts entre ses fesses.  

- Mais tu portes une culotte ! sôexclama la policière.   

- Personne ne tôa dit que côest interdit ici ?! fit Maude.  

Dôune geste s¾r et pr®cis, la polici¯re lui baissa sa petite culotte sur les jambes. Elle se r®signa ¨ lô¹ter, 

soulevant ses pieds, et r®alisant que cô®tait un jeu.  

Sheila brandit la culotte vers la piste de danse et les premières tables, et des cris ainsi que des 

applaudissements fus¯rent de partout. Cô®tait bien un jeu. Les cris ®taient des ç houhou !!!  » qui lui 

signifiaient la honte.    

- Suis-nous ! ordonna Sheila.  

Cécile regarda vers Dominique, et celle-ci hocha de la t°te pour lui signifier dôob®ir ¨ lôinjonction. Les 

deux femmes la prirent par les avant-bras, et lôentrain¯rent dans la zone derri¯re le rideau, ce qui lui 

permettait dô®chapper aux quolibets et aux regards plein de sous-entendus. En passant devant dôautres salles 
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que lôon devinait dans la p®nombre, C®cile entendit des g®missements, et puis une femme qui jouissait, sans 

retenue. Sheila lui présenta le collier de chienne.   

- Tu as le choix. Tu mets ça, et tu entres pour subir la sanction réservée à celles qui enfreignent le 

règlement intérieur comme tu viens de le faire. Ou alors tu reprends tes affaires, tu rentres chez toi et tu ne 

reviens jamais. Tu choisis quoi ? 

Le sourire de la belle brune était déjà suffisamment parlant. Dire non et rentrer chez elle comme une 

conne, et toute sa vie elle se le reprocherait. En plus elle devrait assumer sa défaite devant sa belle-sîur, qui 

sô®tait donn®e beaucoup de mal pour elle jusquô¨ pr®sent. On nôallait pas la tuer ou la torturer. Dominique 

avait volontairement omis de la pr®venir de ne pas mettre de culotte. Cô®tait un jeu. Et en plus, elle ®tait 

excitée.  

Devant son silence, Sheila lui passa le collier autour du cou. 

- Si tu te conduis comme il faut, Trixy, la patronne te lôoffrira à la sortie. Le collier est numéroté. Avec ça 

autour du cou, personne ne tôinterdira jamais lôentr®e de ce club. Et crois-le ou non, il y a des millionnaires 

qui font baver les hommes comme des chiens en leur vidant leurs comptes en banque, et qui attendent 

encore le droit dôentrer. Mais comme tu es recommand®e par Dominoé  

Maude intervint. 

- Elle nous avait amen® sa future femmeé 

- Rachel, fit timidement la contrevenante, pour se faire pardonner. 

- Rachel, côest a. Côest moi qui lui ai inflig® la sanction. Comme je le ferai avec toi.   

- Quôest-ce que la sanction ? 

- Tu le sauras une fois ¨ lôint®rieur, coupa Sheila. On ne va pas te torturer. 

- Allons-y, fit Maude. 

Sheila la retint par le bras, devant lôentr®e dôune pi¯ce tamis®e.  

- Une fois franchi cette porte, tu ne parles pas si on ne tôinterroge pas. Côest compris ? 

- Oui. 

Elles entr¯rent toutes les trois. C®cile en eut un frisson de peur et dôexcitation en d®couvrant le donjon, 

avec tous les accessoires. La porte se referma, et se verrouilla. Elle était avec des employées de 

lô®tablissement, un endroit imp®n®trable m°me pour des millionnaires non autoris®es. Elle ®tait venue avec 

Domino, et la patronne lôavait accueillie ¨ lôentr®e. Elle se dit quôelle devait leur faire confiance. Elle pensa 

à Rachel qui connaissait cette pièce.    

- Ne te fais pas peur, tous ces accessoires ne sont pas pour toi. On va te montrer à quoi servent certains, 

comme ça tu seras moins godiche en ressortant. 

Maude les montra et donna ses explications. Sheila avait toujours une main qui trainait sur elle. Une barre 

froide lui traversait le ventre. Jamais elle nôavait connu un tel moment. Elle ®tait seule avec deux 

dominatrices, enfermée, un collier de chienne au cou, et on lui montrait des choses qui la faisait frémir.  

- Tu as des questions ? demanda Maude. 

- Non, fit timidement Cécile. 

- Non Maîtresse ! 

- Non, Maîtresse.  

- Bien, mets-toi à poils ! ordonna Sheila. 

Comme elle hésita, Maude intervint. 

- Tu entends salope ?! Enlève tes fringues ! 

Cette fois Cécile se sentit humiliée, et la honte la gagner. Mais quelque chose la poussa à obéir, et elle se 

déshabilla. Une fois nue, Sheila fixa une chainette à son collier, et lui ordonna de prendre la position, mains 

au mur, jambes écartées, et la chainette fut attachée au mur. Et puis Sheila vint se mettre contre le mur, entre 

les bras tendus de C®cile, et le mur. Elle lôattrapa ¨ la nuque par les cheveux.  

- Regarde-moi, ordonna Sheila. La punition consiste en six coups de cravache sur ton joli postérieur. A 

chaque fois que tu d®colles tes mains, tu prends un coup suppl®mentaire. Côest compris ? 

- Oui. Oui, Maîtresse. 
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Maude vint lôeffleurer de ses l¯vres, tout pr¯s de son oreille. Elle avait pos® une main sur ses fesses 

quôelle caressait. Sheila la tenait aux reins de sa deuxi¯me main. 

- Tu as déjà été cravachée, salope ? questionna Maude. 

- Non, Maîtresse. 

- On va y aller en douceur, alors. 

Sheila lui dit, cependant : 

- Tu peux crier autant que tu veux. ¢a lib¯re de la douleur. Personne dôautre que nous ne tôentendra.  

Elle était contractée. Sheila se pencha vers elle, tira sur sa nuque, et posa ses lèvres sur les siennes. Cécile 

sentit la langue impérieuse se frayer un passage entre ses lèvres. Elle céda, et très vite la dominatrice trouva 

la sienne. Pour la première fois depuis un rapide baiser échangé avec une meilleure amie, elle se faisait 

embrasser par une femme. Les mains toujours plaqu®e au mur, elle se laissa rouler une pelle dôenfer. Puis 

Sheila se recula contre le mur, un ®trange sourire aux l¯vres. Elle nôeut pas le temps dôentendre ou de voir 

venir le premier coup de cravache. Elle cria. Le choc fut tel quôelle d®colla ses mains. Sheila la retint, la 

foudroyant du regard. 

- Ce coup ne compte pas. Cette salope a enlevé ses mains.  

- Non !!! supplia Cécile. 

- Encore six coups, si tu obéis cette fois, lui déclara la dominatrice.  

- Jambes bien écartées ! lança Maude. Tends ton cul !!  

Sheila serra ses doigts sur la nuque, Cécile garda les mains plaquées au mur aux trois coups suivant, criant 

à chaque fois. De son autre main, Sheila lui avait pris la pointe dôun sein et la triturait. Aux trois coups 

suivant, elle pleura en criant. Alors Sheila lôattira contre elle, en lui indiquant de d®coller ses mains et de la 

prendre dans ses bras. Cécile obéit comme une petite fille, le derrière brûlant, les jambes tremblantes. Mais 

quand elle resserra ses jambes en se redressant, la main de la dominatrice était entre ses cuisses. Les doigts 

caressèrent son clitoris, fouillèrent sa vulve trempée de désir, et elle donna sa bouche à cette inconnue pour 

la deuxi¯me fois. Elle pleurait, se mit ¨ g®mir, et soudain, elle sentit le plaisir monter en elle. Elle sôagrippa 

de toutes ses forces à Sheila. Mais celle-ci ressortit ses doigts comme si une gu°pe lôavait piqu®e. 

- Tu aimes mes doigts dans ta chatte, putain ?  

- Ouiiii  !!!! avoua la soumise dans un abandon jamais éprouvé.  

Sa frustration ®tait totale, la dominatrice lôayant amen®e au bord de lôorgasme. Les id®es explosaient dans 

sa tête. Ses anciens amants, pas nombreux, Alexandre qui la faisait jouir cramponnée à lui, ou serrant les 

draps entre ses doigts, en position de la levrette. Mais là, il y avait quelque chose de différent. Elle se dit 

quôelle avait m®rit® cette jouissance refus®e en derni¯re seconde, alors quôelle sô®tait laiss®e fouettée par une 

inconnue. Celle-ci ®tait derri¯re elle, et elle lôembrassait dans le cou tout en lui caressant les seins. Elle ®tait 

entreprise entre deux dominatrices. Tout son corps se recouvrit de frissons.   

- Tu vois ch®rie, côest facile, commenta Maude à son oreille.  

Les doigts de Sheila étaient encore sur elle, sur son pubis devenu hyper sensible. Son derrière la brûlait. 

Elles détachèrent la chainette. 

- Elle était prête à jouir comme la dernière des chiennes, commenta Sheila. 

- Elle a aimé ça. Je pense quôelle est pr°te pour la suite.  

- Tu me fais confiance, Cécile ? demanda la fausse policière qui avait plongé ses doigts en elle. 

- Ouié Oui Ma´tresse.  

- Alors je te fais une promesse. Tu ne quitteras pas les Insoumises avant dôavoir joui comme tu ne te 

lôimagines pas. Et crois-moi, cet orgasme-l¨, tu ne lôoublieras jamais. 

La voix suave de la maîtresse en plaisir et en tourments, lui retourna les sens.   

- Je garde tes affaires, déclara Maude. On va te donner une cape, et tu circuleras ainsi dans la salle. Tu es 

une pénitente, et les autres doivent te voir ainsi.  

Elle se laissa envelopper dans une longue cape en satin rouge vif, avec des bordures noires. Maude lui prit 

les poignets, les tira dans le dos et lui passa des menottes.  

- Tu es toujours en ®tat dôarrestation lui confirma Sheila.  
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Elles sortirent et Sheila poussa sa prisonni¯re devant elle. Elle ®tait nue sous la cape ¨ lôexception de ses 

bas et de ses chaussures à hauts talons. Elle comprit que pas un homme ne la verrait ainsi, et réalisa tout le 

potentiel de ce club. Elle y imagina Domino et Rachel ensemble, en ce lieu. Elle se rappela sa belle-sîur 

mais ne la vit pas au bar en entrant dans la grande salle. La jolie blonde avec qui elle avait dansé vint vers 

elles, et elle demanda à Cécile si elle avait soif. Celle-ci r®pondit affirmativement, et lôautre lui fit servir un 

rafra´chissement. Elle lui tint le verre pour quôelle puisse boire. Elle vida le verre. 

- Merci, fit Cécile avec reconnaissance.  

Sheila la poussa alors vers une petite estrade, pour quôon la voie mieux. A nouveau la barre glacée 

traversa le ventre de la soumise, et une vague de chaleur monta à son front. Sheila avait pris un micro et la 

musique cessa. Tous les regards se tournèrent vers elles. Elle était exposée comme jamais dans sa vie (!) 

- Mesdames, fit Sheila, la charmante personne que voici vient de subir la sanction des nouvelles qui ne 

respectent pas la règle. Elle a été surprise en portant une petite culotte.  

Les « hou-hou » fusèrent à nouveau. On la siffla même.    

- Elle a ®t® corrig®e, mais il est maintenant temps pour cette insoumise de payer lôamende.  

- Oui, lôamende ! Lôamende ! Lôamende ! sôexclam¯rent les femmes tr¯s excit®es.  

Elles en riaient comme des folles. Côest alors que C®cile vit Dominique dans un coin, avec une autre 

femme, et elle lui faisait un sourire amusé. Son sourire disait « côest le jeu è. N®anmoins elle nôavait pas fait 

semblant dôavoir mal en encaissant les coups de cravache. Elle vit aussi la redoutable journaliste de la TV. 

Elle se régalait du spectacle. En quoi consistait lôamende ? Sheila lui donna la réponse, comme si elle avait 

entendu la question exprimée en pensées.  

- Je rappelle quôici, aux Insoumises, les amendes ne sont payables quôen nature. Cependant nous avons 

notre action caritative, et votre contribution ira pour 75% aux mères célibataires sans logis, et 25% pour 

couvrir nos frais, dont les taxes. Je vous recommande la lecture de notre bulletin pour voir la liste des 

personnes aidées, et ce dont elles bénéficient. Donc, pour le restant de la soirée et un moment privilégié avec 

cette belle contrevenante dans le donjon, et ceci en ma présence, la mise de départ est de cinq cents euros.  

Au moment o½ C®cile r®alisa quôelle ®tait mise aux ench¯res comme une esclave, Sheila lui attacha une 

laisse en chaine métallique à son collier. Elle était coincée.  

- Mille, dit une femme deux rangs derrière. 

- Mille cinq cents, fit une belle brune latino avec un accent du Sud.  

- Deux mille, enchaina la blonde qui avait dansé avec elle.  

- Trois mille, lança la voix de Domino du fond de la piste.  

Cécile avait chaud au front. Sa belle-sîur venait de surench®rir ¨ trois mille euros. Elle ®tait mise ¨ prix 

comme une esclave. Au Moyen-Orient, les femmes comme elle sô®changeaient pour cinquante dollars.  

- On veut mieux voir ! cria une belle arabe. 

Sheila ouvrit le haut du devant de la cape, le tout tenant par une fermeture à scratch. Ceci dévoila en partie 

les seins de C®cile. Les femmes sôexcitaient. Elles voulaient en voir plus. Elles ®taient pires que des mecs 

entre eux.  

- Trois mille cinq cents, avança une superbe brune au port altier.  

- Quatre mille, opposa la superbe blonde de la danse, et je veux voir ce que jôach¯te ! 

- A poils !! crièrent des femmes, approuvant la requête. 

Soudain Sheila arracha la cape dont les scratches cédèrent. Elle se retrouva nue, tenue en laisse, devant 

des dizaines dôinconnues, et sa belle-sîur. Ses seins ®taient exhib®s ¨ la concupiscence de lesbiennes qui 

parlaient de les lui bouffer. Elles faisaient toutes sortes de commentaires, et pas quôen franais. C®cile se 

sentit gagnée par une terrible humiliation. Elle ne savait plus où se mettre. Mais il y eut des commentaires 

flatteurs pour sa beauté.   

- Montre-nous ton cul, salope ! hurla une voix.  

Sheila attrapa la cape maintenue par les menottes, la replia en la roulant, et la fit tenir en mains par la 

soumise ainsi exposée.  

- Tu entends ? Tu vas leur montrer ton cul ! Tourne-toi ! 
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En se tournant, C®cile eut lôavantage dô®chapper aux regards des femmes surexcit®es, mais pas à leurs 

commentaires. Des larmes lui coulèrent aux joues. Sheila la fit alors se retourner, face aux femmes. Dans le 

brouillard, elle ne vit plus Domino.  

- Cinq mille ! lança la brune superbe en tenue de cuir, dominatrice affichée. 

- Dix mille et on partage ! lui rétorqua la blonde.  

- Quelquôune dit mieux ? demanda Sheila.  

- Non ? Alors cette belle insoumise est à vous, Mesdames. Et elle est à consommer sans modération. 

La salle explosa de joie, de rires, de commentaires. On félicita les deux gagnantes. Cécile réalisait que 

lôon venait dôoffrir dix mille euros pour passer un moment avec elle dans le donjon. Tout se passerait en 

présence de Sheila, et elle lui faisait confiance. Cette femme venait de la manipuler comme jamais. Cette 

dernière lui remit la cape, et la poussa vers le donjon, suivie des deux gagnantes. Sur le moment, Cécile fut 

soulag®e dô®chapper ¨ la pression de la salle surexcit®e, avec Dominique en prime comme t®moin de son 

humiliation en public. Elle ne fit pas de difficultés pour suivre Maîtresse Sheila.   

Maude les fit entrer dans le donjon toutes les quatre, et referma sur elles. Côest alors seulement quôelle 

r®alisa ce quôil venait de se passer. Sa partenaire pour une danse, quôelle avait trouv®e charmante, venait de 

la louer, comme une pute. En plus elle avait partagé le coup avec une autre, toute aussi belle et intrigante, 

pour les mêmes raisons. Elle se demanda si elle ne venait pas de faire la plus grosse connerie de sa vie. Elle 

nôeut pas le temps de cogiter. Sheila la b©illonna avec une boule entre les lèvres. Plus moyen de protester, de 

dire non. Les deux autres dominatrices lui attrapèrent les avant-bras dès que détachée, et elle se retrouva de 

suite entravée à une corde reliée à une poulie. Les bras tendus vers le plafond, nue avec ses bas et ses talons 

hauts, elle ®tait trait®e comme une prisonni¯re dans les films dôangoisse, avec des captives sur le point dô°tre 

interrog®es ou tortur®es. Elle pensa ¨ Dominique, et ¨ ce quôelle avait subi. Rachel avait aussi connu de tels 

moments, mais avec des hommes, et toutes les deux dans les pires circonstances. Elle était loin de tout ça. 

La brune la caressa sans la moindre gêne, lui entreprenant les seins et les tétons. Très vite sa main descendit 

sur sa vulve, entre ses cuisses quôelle nôosait m°me pas serrer.      

- Mais cette salope est déjà super excitée ! sôexclama la brune.  

- Après la cravache, elle a failli me jouir sur les doigts.  

- Elle a aimé ça ! commenta la blonde.  

Les deux clientes la caressaient, profitant de ses seins, les malaxant, jouant de ses tétons érigés et durcis, 

glissant les doigts entre ses fesses, entre ses cuisses. Leurs deux bouches lôembrassaient et la go¾taient 

partout. Elle était couverte de frissons. Elle vit leurs langues lécher les pointes de ses seins, chacune le sien, 

sentant leurs mains baladeuses.   

- Il faut quôelle goûte au fouet, déclara la brune ; ce qui terrorisa Cécile.  

- Je le pense aussi. Elle est belle quand elle pleure. Je veux la voir pleurer à chaudes larmes.  

- Moi aussi. Et si l̈ , elle ne comprend pas ce qui est attendu dôelleé 

Les deux clientes ôtèrent une partie de leurs vêtements. Elles restèrent en bottes et bottines, avec des bas 

elles aussi, aucune culotte, mais des hauts qui cachaient encore leurs fesses, leurs ventres, sans cacher leurs 

seins toutefois. Elle vit la blonde prendre un long fouet, et cria dôavance dans le b©illon. La lani¯re siffla, et 

la frappa. Elle cria sans retenue, serrant la boule entre ses mâchoires. La dominatrice cessa au troisième 

coup, et lôautre ¹ta le bâillon. Cécile était au bord des larmes.  

- Tu feras tout ce quôon attend de toi, salope ? questionna la brune.  

- Ouiiii  !!!!  

- Pardon ?! 

- Oui Maîtresse !!!  

Cette femme était superbe. Dans la vie courante elle aurait réagi envers une telle grande bourgeoise en lui 

r®pliquant dôune mani¯re ou dôune autre, cherchant le conflit. Mais l¨, elle ®tait pr°te ¨ tout pour faire cesser 

le fouet, et la satisfaire.   

- Je veux en être sûre. Tu as déjà léché une femme ? 

- Non. Jamais. 

Ses nerfs lâchèrent et elle ne put réprimer une paire de sanglots.  
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- Jôesp¯re que tu vas nous montrer combien tu es bonne.  

Elle vit la dominatrice passer derrière elle, et la blonde venir devant. Sheila se tenait dans un coin, 

silencieuse. Elle veillait sans doute à ce que tout se passe bien. La blonde lui prit les tétons entre ses doigts, 

le fixant dans les yeux. Puis elle la saisit à la nuque et ventousa ses lèvres aux siennes. La blonde embrassait 

si bien, quôelle en fut toute ®mue. Puis celle-ci se recula. La brune la frappa aux fesses, avec une trique. Elle 

cria. 

- Aaahh !!! Non !! Aaahh !!!  

Cette fois elle sôeffondra en larmes, une rupture sô®tant produite en elle. La corde se d®tendit et elle se 

laissa tomber sur ses genoux, dôautant que la brune lui avait intim® lôordre de le faire. Elle se plaça contre 

son visage, jambe écartées, releva son haut en dévoilant sa chatte, et ordonna : 

- Lèche-moi, salope !  

Et elle lôattira contre son ventre par la nuque. Les yeux dans un brouillard de larmes, C®cile sentit la vulve 

trempée contre ses l¯vres. Elle darda sa langue, et fit son premier cunnilingus. Elle d®couvrait le go¾t dôune 

autre femme. La dominatrice se fit bouffer la chatte en se servant de sa soumise à sa guise. Au même 

moment la blonde glissa sa main entre ses cuisses, et la doigta. Elle lui susurrait des choses très cochonnes, 

lôencourageant ¨ bien faire ce pourquoi elles avaient pay®. C®cile avait ses mains entre les seins de la brune. 

Lôautre lui titilla le clitoris, et tout ¨ coup son orgasme explosa. Lôonde de plaisir fut si forte quôelle en cria 

dans le bâillon naturel, la brune la gardant la bouche ventousée, lèvres contre lèvres. Tout son corps était 

secoué de spasmes. Elle jouissait en bouffant une inconnue. Elle aurait voulu avoir les mains libres pour 

serrer la maîtresse dans ses bras.  

- Cette pute est en train de jouir avant moi !! sôexclama la brune, jouant les indign®es. 

Elle d®tacha les menottes, et dôelle-m°me C®cile lô®treignit et la d®vora entre les cuisses pour montrer sa 

reconnaissance. Elle caressait cette femme, aux fesses, au bas du dos, et soudain elle se mit à jouir, lui 

écrasant la tête entre ses cuisses. Elle était devenue toute juteuse, et la soumise se reput du jus intime de 

cette inconnue, obéissant à ses injonctions de la bouffer. Quand elle fut rendue trop sensible, la dominatrice 

la repoussa, mais lôautre prit sa place.  

- Moi, jôaime les l¯che-culs !  

Et sans plus dôexplication, elle se tourna et lui tendit son post®rieur. Elle avait un tr¯s beau cul. Sheila 

poussa sa tête entre les fesses de la cliente, lui enjoignant de bien tirer la langue. Cécile reprit sa tâche 

buccale, et lui prodigua une longue caresse, langue dard®e. Sheila lôencourageait de la voix dans les termes 

les plus crus. Quand la blonde se tourna, elle était prête, et elle lui jouit sur la bouche presquôaussit¹t.     

Un peu plus tard, la blonde la fit se relever. Elles la caress¯rent et lôembrass¯rent toutes les deux.  

- Tu veux parier combien, que je vais te faire jouir à nouveau, jolie Cécile ? lui fit la blonde. 

Elle lôentraina vers une sorte de couche en cuir, mais de forme concave au lieu de convexe. Elle la fit 

sôallonger sur le ventre. En tournant la t°te en coin la soumise vit la blonde tenir un objet qui ressemblait ¨ 

un godemich®, mais qui nôen ®tait pas un.  

- Côest un plug, lui d®clara la dominatrice. Et devine o½ je vais lôenfoncer !? 

Déjà la brune vint lui tenir les mains.  

é 

Cécile avait disparu depuis près de deux heures quand elle réapparut habillée comme avant, encadrée des 

deux dominatrices qui avaient payé son corps. Domino était assise à une table, en compagnie de Trixy, la 

patronne. Sa belle-sîur fut autoris®e ¨ sôasseoir pr¯s dôelle. Elle souriait comme une femme heureuse, un 

très fin sourire, qui trahissait ce qui venait de lui arriver.   

« Toi tu as joui » pensa Dominique. 

Elles prirent des rafraîchissements non alcoolisés.  

- Vous ne regrettez pas votre très généreuse contribution à notre action caritative ? questionna 

malicieusement Trixy.     

Elles regard¯rent C®cile qui nôosait pas retourner leurs regards. La blonde répondit : 

- Jôai pass® un tr¯s bon moment. Se faire une gouine qui ne sait pas encore vraiment quôelle en est une, est 

un moment délicieux.  
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- Je lui ai offert son premier cunnilingus. 

- Et moi son premier orgasme lesbien.  

- Une soirée toute en générosité, commenta Dominique sans rire.  

Cécile la regarda et rebaissa les yeux.  

- Notre amie mérite-elle de garder son collier ? demanda la patronne. 

- Une telle jouisseuse ! Ce serait dommage de ne plus la revoir, complimenta la brune.  

- Je suis bien dôaccord, confirma lôautre. 

- Alors tu viens de gagner ton droit dôentr®e privil®gi® aux Insoumises, ch¯re C®cile.  

- Mercié Ma´tresse.  

Elles rirent toutes les quatre.  

- Une fois sortie du donjon, il nôy a plus de ma´tresse, ici, expliqua Trixy. Tu es aux Insoumises, Cécile.  

- Insoumise aux hommes ! rigola la blonde.  

Alors Cécile se surprit à rire doucement, elle aussi. Elle se pencha naturellement vers Domino qui la prit 

sous son  bras, et la serra contre elle. Elle posa sa tête contre son épaule, comme pour trouver refuge par 

rapport aux deux autres.    

Un peu plus tard les deux dominatrices se retirèrent ensemble, après avoir parlé notamment des actions 

caritatives engagées par le club. Personne ne parla de sa vie privée. Trixy dit à Cécile combien elle était 

heureuse de pouvoir compter une nouvelle cliente privilégiée, et si belle. Sans même lui demander si elle 

reviendrait ou pas. Cette derni¯re avait bien vu quôapr¯s deux heures pass®es dans le donjon, plus aucune 

femme nôavait fait attention à son retour dans la salle. Elle était redevenue une cliente comme les autres. La 

patronne les laissa seules. 

- Alors ? Tout sôest bien pass® ?  

- Oui.  

- Tu es bien ? 

- Oui. 

- Pas de regrets ? 

- Non. 

- Tu veux rentrer ?  

- Dans un quart dôheure ?  

- Quand tu veux. Je suis ta garde du corps. Tu te souviens ?  

Elle lui fit un charmant sourire, un peu fatigué, en guise de réponse. Elle regarda les danseuses enlacées.  

- Tu veux danser ?  

- Oui. Je veux bien. 

Domino se délecta sans le montrer, de danser à présent avec une belle-sîur qui venait de passer par une 

s®ance de dressage lesbien. Elle nô®tait plus la m°me C®cile que celle qui avait ®t® sur la m°me piste de 

danse, quelques heures auparavant. 

- Tu sais que ton collier nôa pas de prix ? Même avec un chèque de cent mille euros, tu ne lôaurais pas.    

- Oui, elles me lôont dit. 

- Le numéro empêche de le transférer. Dix mille euros ; tu peux être fière de toi. 

- Si on môavait pr®venueé 

- Je tôavais pr®venue. 

- Ce nôest pas ce que je mô®tais imagin®e. 

- Avec ta vie normale, comment est-ce que tu pourrais tôimaginer a ? Il faut le vivre. Tu as eu un bon 

orgasme, je suppose. 

Elle resta silencieuse. 

- Réponds, exigea Domino sur un ton qui lui rappela quatre autres femmes de sa soirée. 

- Oui. Jôen ai eu deux, coup sur coupé et un troisième avant de sortir. Bon dieu !!  

Et sans quôon ne lui demande rien, C®cile se serra contre sa belle-sîur et lui d®posa un baiser tout tendre 

dans le cou. 
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Une fois de retour à la suite du Monte Christo, Dominique se coucha la première dans un des deux grands 

lits. C®cile ressortit de la salle de bain bien plus tard, sans son collier, v°tue dôun joli pyjama. Elle entra dans 

le lit de Dominique sans rien demander.  

- Jôai de la cr¯me pour les traces. ¢a br¾le toujours ? 

- Un peu, oui. 

- Ça va calmer complètement. Mets-toi sur le ventre.  

Domino lui descendit son pantalon sous les fesses ainsi dénudées, et remonta la blouse. Elle vit quelques 

traces brunes, et lui appliqua le gel. Cécile se laissa faire sans rien dire, les yeux fermés. Puis elle se tourna à 

la demande de Domino. Les yeux toujours fermés, elle se laissa enduire le ventre pour trois petites marques.  

- Aux seins, tu en as ? 

- Je ne crois pas, fit lôautre en ouvrant les yeux. 

Elles se regardèrent, et Dominique lui écarta les pans de sa blouse dôun geste sec. Les seins aux t®tons 

®rig®s de C®cile furent d®voil®s. Il nôy avait aucune marque.  

- Tu es sensible des pointes je parie, fit la dominatrice. 

- Oui, soupira Cécile, tandis que Domino prenait les tétons entre ses doigts.  

Elle ferma les yeux, et tendit son buste. Dominique portait un petit short et une nuisette. Elle caressa les 

mamelons, comme pour les apaiser. Une fois la chambre plong®e dans lôobscurit®, les deux allong®es c¹te ¨ 

côte, Cécile se mit à pleurer doucement.  

- Tu veux discuter ? questionna Dominique, sôinqui®tant de ce corps qui tressautait au rythme des sanglots 

silencieux.  

- Non, ça vaé Je suis trop conneé Je pleure sur ma stupidité. 

- Non, ce nôest pas a. Tu ®vacues les ®motions que tu as affront®es. Tu as dû avoir des montées 

dôadr®naline, suivies dôun orgasme. Sans parler de toutes les autres ®motions.   

Mais elle profita de lôoffre dôassistance pour venir se mettre tout contre le corps de sa belle-sîur, 

enserrant une de ses cuisses entre les siennes, entremêlées comme deux amantes. Domino bougea, essuyant 

les larmes aux yeux qui coulaient, et Cécile se lova dans ses bras. La blouse était toujours ouverte. Domino 

posa sa main sur une fesse, et la serra contre elle. Cécile se calma de suite, cessant de pleurer. Elle pouffa 

tout doucement de rire, même. Elle venait de se repasser sa soirée en mémoire, mais dans la sécurité des bras 

de Dominique. 

- Elles môont mise aux ench¯res. Jôai ®t® vendue (!) 

- Louée. Tu étais vraiment très belle. Très-très belle. Tu as fait un tabac. Tu les as toutes excitées. Je parle 

des dominatrices. Les autres tôont envi®es, ou tu les as fait frissonner. Crois-moi. Cela te fera un souvenir 

pour tes vieux jours. 

Elle pouffa de rire.  

- Jôai failli te co¾ter une fortune, en plus de tout ce que tu môas d®j¨ offert. 

- Je savais quôelles monteraient au-dessus des trois mille euros. Elles nôen pouvaient plus. Ce nôest pas 

tous les soirs comme a. Tu as fait lôoccasion. Mais je dois dire que lôid®e des deux, ensembleé 

- Dix mille euros à deux. Je ne le croyais pas. 

- Tu les vaux à mon avis. 

- Tu es terrible. Et si tu lôavais emport® avec ton argent, tu aurais fait quoi ? 

- Tu le demanderas à Rachel.  

Cette r®f®rence ¨ Ers®e lui rappela quô¨ pr®sent, elle savait. C®cile Alioth ®tait entr®e dans un monde 

fermé, inimaginable pour les femmes ordinaires dont elle était. Elle avait franchi une frontière invisible, 

comme pass®e de lôautre c¹t® du miroir. Sa belle-sîur se serra un peu plus. Celle-ci en rajouta. 

- Dôailleurs, jôai eu la nette impression que tu leur en as donné pour leur argent. 

- Ellesé Elles nôont cess® de me traiter de pute, de salope, de garce, et de tout exiger de moi. Elles sont 

pires que les mecs. 

- Avec la pr®sence de cette Sheila, je doute quôelles aient tout exig® de toi. Côest pourquoi jôai laiss® faire. 

Rachel sôest un soir remise entre les mains de trois dominatrices clientes complices, sans employ®e du Club 

dans le donjon, et je ne te dis pas dans quel ®tat je lôai r®cup®r®e. Elle avait fait a pour se punir de la mort 
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dôun ami de son p¯re, dont elle sôestimait responsable pour lôavoir entrain® dans notre enqu°te. Dans le 

donjon, elle les a provoquées comme elle en est capable, au lieu de céder. On ne gagne pas contre trois 

dominatrices, pas même une seule si elle sait y faire. 

C®cile resta silencieuse, repensant ¨ toute une s®rie dôabandons et de redditions obtenues par les deux 

clientes essentiellement, la faisant succomber dans la honte apr¯s lôhumiliation, puis lôextase, admettant son 

plaisir interdit. La redoutable belle-sîur ajouta : 

- Et tu les as satisfaites ? 

Elle ne répondit pas tout de suite. Dominique attendait une réponse. 

- Comme tu dis. Elles en ont eu pour leur argent. 

- Et toi, tu as été satisfaite. 

é 

- Oui, finit-elle par dire. 

- Ce nô®tait pas une question. 

Son visage toujours dans le cou de sa complice, C®cile la gratifia dôun baiser dans le cou, serrant plus fort 

une des mains de Dominique qui tenait la sienne, puis écrasant un peu plus fort son corps contre celui de sa 

mentor. 

- Merci pour tout.  

Dominique ne dit plus rien. La chambre était bien insonorisée. Tout était si calme. Elles avaient chacune 

un collier offert dans la journée, sur leur table de nuit respective, Dominique celui du prince. Cécile ne 

cessait de revoir en flash tous les moments dô®motions de cette incroyable soirée. La fausse police des 

mîurs, les mains qui osaient tout, lôentr®e dans le donjon, se mettre nue, les sept coups de trique, le premier 

baiser lesbien, et puisé Elle se revit sur sc¯ne, nue, expos®e, vendue, humili®e en public, puis emportée 

comme une esclave. Et l¨é le fouet, les mots crus, la cravache, les baisers, les caresses, sa bouche sur la 

vulve de la cliente, son go¾t, son jus, les doigts de lôautre dans sa chatte, plus tard dans sa partie la plus 

intime après le plugé et les orgasmes ! La deuxième fois, elle avait râlée comme une bête et poussé un long 

cri, et jamais son mari ne lôavait vue dans cet ®tat. Le troisi¯me lôavait vid®e, la plongeant dans une douce 

volupt®. Elle aurait pu sôendormir dans le donjon. Danser dans les bras de Domino sous le regard complice 

et satisfait de ses deux clientes, avait été le couronnement public de cette folle nuit. 

Elle posa à nouveau ses lèvres sur le cou tout chaud, sous lôoreille qui contenait le minuscule microphone 

relié à Thor. 

- Maintenant je sais pourquoi Rachel crie si fort quand elle jouit avec toi. 

 Elle déposa un baiser sur la main de Dominique. Les maîtresses lui avaient enseigné comment plaire à 

une dominatrice, et se montrer reconnaissanteé 

 

Au petit matin, Dominique sentit une main toute douce caresser son torse, découvrant son sein gauche, 

puis descendant sur son ventre, doucement, comme subrepticement, se déplaçant comme une voleuse. Elle 

descendit plus bas, le ventre ayant r®agi en se contractant, lôint®ress®e restant absolument immobile, et 

laissant faire. La main descendit plus basé Dominique ne chercha pas ¨ ®touffer son orgasme, ne voulant 

pas montrer la moindre honte, au contraire. Elle profita du baiser tout chaud dans son cou, couverte de doux 

frissons.  

Le retour ¨ Versailles se fit tranquillement, comme de retour dôun week-end à la côte normande. Juste 

avant de descendre de la voiture, Cécile déclara doucement : 

- Rien ne sera plus comme avant. 

- Je sais. 

 

++++++ 

 

Lôe-comm sonna. Elle vit lôappel venant de Jackie. Rachel décrocha. 

- Je ne te dérange pas ? 

- Non. Je suis chez moi.  
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- Tu nôes pas sur ta base ? Enfin, ne devrais-tu pas tôy trouver ?  

- Les choses se sont arrang®es toutes seules, comme souvent avec Monsieur Crazier dans lôombre. Les 

Canadiens viennent de se rendre compte quôils nôauront plus besoin de moi avant la fin de lôann®e. Côest-à-

dire après les élections américaines.  

- Et une affectation dans les forces américaines ? 

- Sur un porte-aéronefs en Méditerranée par exemple ? Non. Je suis mieux chez moi, au Canada. 

- Je me rends compte que ta vie nôest pas toujours ce que tu souhaiterais, ¨ cause de gens comme moi.  

- Je ne suis pas la plus ¨ plaindre. Jôen profite pour r®fl®chir ces derniers temps. 

- A quoi ? A ton avenir ? 

- Exact.  

- Côest un exercice que lôon devrait faire plus souvent, et tous.  

- Effectivement.  

- Tu tôoccupes comment ¨ la maison ?  

- Je suis en train de préparer mon avion, mon Lake. Je compte me rendre à Oshkosh au Wisconsin. Il y a 

un grand rendez-vous des avions dôaffaires et autres. Je vais en essayer une paire, si je peux.   

- Est-ce queé ? Non, pardon. 

- Ma compagne est à Paris. Tu veux me rejoindre ?  

- Je tôappelais pour te parler travail, mais si tu veux, on peut en parler tranquillement au Wisconsin. Mais 

cette fois ce serait bien dô®viter les flics. 

- Jôy serai demain en fin de matin®e. On pourrait voler ensemble et discuter boulot. Personne ne nous 

cassera les pieds en plein ciel. 

- Tout ¨ fait dôaccord avec toi. Je comprends de plus en plus les pilotes priv®s. A demain. 

 

Paradoxalement, Ersée aima beaucoup °tre accueillie comme tout le monde. Pas de comit® dôaccueil, pas 

de tapis rouge, pas de limousine ou le moindre hélicoptère pour la déplacer. Elle dût marcher un bon bout de 

chemin, heureusement avec une valise souple équipée de roulettes. Il y avait déjà un monde fou. Elle portait 

des jeans et un blouson de pilote de la Navy, de la deuxième guerre mondiale. Elle avait mis une casquette. 

Ses bottes du Far West offertes par Shannon lui donnaient un look très particulier. Les messieurs, 

généralement pilotes, ne furent pas indifférent à son passage. On lui proposa même de tirer sa valise.      

Elle finit par trouver lô®quipe responsable de lôavion quôelle souhaitait essayer, un Cessna Grand Caravan, 

un mono turbopropulseur.  

- Vous pilotez quoi ? questionna le chargé de clientèle, lui-même pilote ; un certain Ron Sollars. 

Lôhomme semblait la bonne quarantaine, un visage carr®, le menton volontaire, et un regard direct. Il 

émanait de lui une sorte de gentillesse, plus que de la courtoisie commerciale. 

- Je suis venu avec mon Lake Sea Fury. Je suis ¨ la recherche dôun turbopropulseur l®ger, rapide, pouvant 

se poser sur des terrains pas terribles au Canada. Je pilote assez souvent votre Mustang et le Citation CJ. Je 

les aime bien.    

- Vous môavez fait peur. Jôai dôabord cru que vous ®tiez une pilote du dimanche qui fait de la balade 

sauvage avec son joli Fury. Je vous ai vu atterrir.   

- De la balade sauvage ? Hahaha ! Vous êtes un marrant, vous ! 

- Vous êtes une personne très aisée, ou une professionnelle ?  

- Les deux.  

Elle tendit sa carte dôidentification de la marine. 

- Lieutenant-colonel Rachel Crazier, du US Marine Corps. Je suis qualifiée sur Harrier, Hornet et Super 

Hornet, Viper, Lightning II STOVL et Marcel Dassault Rafale. Je fais aussi régulièrement du Bombardier 

Learjet, quand je nôai pas un Citation ou Mustang sous la main. Jôai apport® mes papiers de qualif.  

- Wow ! Respect Colonel. Vous auriez dû nous prévenir.  

Il regarda les documents.  

- Mais on va vous arranger ça. Lightning C et B ; et Rafale (!) 

- Jôattends une amie qui doit me rejoindre. Je souhaiterais voler en solo, avec elle.  
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- L¨, côest un peu d®licaté 

- Attendez de la connaître. Si vous me montriez les commandes en attendant ? 

Il accepta. Elle leur confia sa valise et ils mont¯rent ¨ bord dôun des deux avions de d®monstration. Une 

fois tout enregistré, Ersée dit : 

- Pourquoi ne pas faire un petit tour ? Pour vous rassurer.  

- Il y a les formalit®sé 

- Allons !? 

Elle lui fit son sourire désarmant. 

- La tour ne vous laissera pas décoller. Ils sont très à cheval avec les procédures. 

- On parie ?  

Elle mit le turbopropulseur en route. Elle appela la tour et indiqua quôelle allait faire un tour de circuit et 

rentrer. La tour lui donna le feu vert. Ils firent la checklist ensemble, et Rachel avança vers la piste. Dès 

quôelle eut le OK, elle entra sur la piste une fois autorisée, faisant ensuite le point mort. Elle lança le moteur 

à pleine puissance. Elle garda le Cessna à basse altitude au-dessus de la piste, lui faisant prendre de la 

vitesse, puis le cabra pour grimper vers le ciel. Une fois à deux mille pieds elle effectua une série de 

manîuvres pour prendre le pouls de la b°te. Lôinstructeur r®alisa alors quôil ®tait en pr®sence dôun as du 

pilotage.      

- Vous avez volé au combat, Colonel ?  

- Diverses campagnes en Am®rique Centrale. Jôai ®t® shoot®e par un Stinger aux commandes dôun Hornet. 

Mais je me suis rattrapée pendant la Guerre des 36 Minutes sur Lightning B contre les Raptor, au combat 

contre des drones sur Rafale, et dernièrement en opérations secrètes en Afrique. Mais gardez ça pour vous. 

- Pas de probl¯me. Vous avez aussi fait du Viper. Côest la version marine du Falcon de lôUSAF. ¢a veut 

dire que vous avez été instructrice à Top Gun (?) 

- Oui et non. Cô®tait pour des tests physiques et voir ce que donnait une femme dans un escadron un peu 

pointu. Histoire de chatouiller les messieurs. 

Elle hésita, puis avoua : 

- Okay ! Ils étaient trop chatouilleux. Ça les faisait tomber comme des mouches. 

Il pouffa de rire. 

- Je suis s¾r quôils ont d¾ savourer les chatouilles (!) 

- Pour tout vous dire, jôai mis le pied ¨ lô®trier en faisant de la voltige au Maroc, quand jôavais dix-sept 

ans. 

- Votre père était pilote ? 

- Diplomate. Mais jôai toujours eu envie de piloter.  

- ¢a se sent. Quôest-ce qui vous intéresse sur cet avion ?  

- Dôici quatre ans maximum, je serai bonne pour la r®forme avec le F-35. Alors jôanticipe.  

- Je suis un ancien de lôAir Force. 

- Quelle unité ?  

- Boeing B1. Jô®tais major en ce temps-là.   

- La classe ! Ce bombardier môa toujours impressionn®e. Je le trouve beau, avec ses ailes ¨ g®om®trie 

variable, et sa peinture noire. Jôaurais aim® le piloter.  

A son tour il lui sourit. Un sourire désabusé.  

- Jôavais ®t® pr®par® pour balancer des m®gas tonnes de bombes H, et je me disais que si un jour jôamenais 

mon B1 sur une cible, alors les Russkofs ou les Chintocks ne lôauraient pas vol®. Mais comme vous le savez 

sans doute, le B1 a été retiré de la posture nucléaire pour ne plus lancer que des armements classiques. Et 

puis jôai appris que jô®tais un pauvre con avec mon B1, pendant que les vrais guerriers pilotaient des 

Lockheed Astra TR3B et des F-235 face aux Gris. Mais moi, je nôai pas shoot® des Gris. On a balanc® des 

centaines de tonnes de bombes sur des pauvres mecs au sol. Des mecs qui se déplaçaient en 4x4 ou à pieds, 

avec des 12,7 comme plus gros calibre. Et avec ce quôon a balanc®, on nôa pas shoot® que du Taliban. Je me 

suis senti aussi con que tous ces mecs qui ont vitrifié des villes pleines de civils, en pensant être des grands 

guerriers ailés. 
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Il ajouta, se lâchant. 

- Politiciens de merde ! Des serpents qui nôont pas de couilles et qui pensent quôon est tous comme eux, 

tellement ils se croient forts. 

Il avait tout résumé.   

- Alors, côest sans regrets ?  

- Je vole en Asie avec cet engin. Et avec ce truc, on rend des services impensables ici en Amérique, et on 

sauve même des vies parfois.  

- Côest un peu ce ¨ quoi je pense. Mes terrains de pr®dilection ®tant le Canada et lôAfrique saharienne. Je 

ne resterai pas dans le militaire, en passant du Lightning au jet de liaison par exemple. Ni derrière un bureau.    

- Ce zinc, une fois équipé de son train fixe et chaussé de skis pour le grand nord, vous pouvez lui faire 

faire des trucs pas possibles. Vous savez, et je suis sûr que je ne vous apprends rien, les jets de combat 

permettent de prendre son pied, et une bonne dose dôadr®naline de temps en temps. Mais dans le fond, le 

vrai shoot, côest au contact des autres. ¢a peut °tre de lôadr®naline, mais aussi autre chose. Parfois un truc 

plus puissant que de vaincre la peur. Car la peur disparait, anéantie.  

- Jôai connu a. Je suis dôaccord.  

Elle pensait ¨ Domino. Pas un seul instant, elle nôavait eu peur au moment dôaller la chercher dans lôantre 

dôOmar le boucher. Elle nôavait ressenti que de lôimpatience ¨ °tre face aux d®mons, pour les tuer.  

Ils retournèrent vers le terrain, et Ersée put constater combien le petit cargo monomoteur était docile à ses 

commandes.  

- A vous, montrez-moi de quoi vous êtes capable, Major. Et en quoi ce zinc est si bon. 

- OK, vous lôaurez voulu, Colonel. 

Il prit les commandes. Apr¯s avoir contact® la tour, il reprit de lôaltitude, se mit dans lôaxe de la piste, et 

®teignit le moteur. Ers®e vit alors lôh®lice tourner de moins en moins vite, le Cessna prenant un angle de 

descente suffisant pour lui garder la vitesse nécessaire à une approche contrôlée. Seuls les plus attentifs au 

sol virent que lôavion arriva sans moteur. Le major Sollars posa le monomoteur tout en douceur, à une 

vitesse plus élevée que si le moteur avait été en marche, puis il le ralluma, pour terminer la course et rentrer 

au taxiway. La tour de contr¹le nôy vit que du feu. Ers®e avait observ® toute la manîuvre, avec son îil 

dôexperte elle aussi.  

- Bien joué, Major ! On reconnait le doigt® de lôUSAF. 

Elle était sincère. Le major Sollars était une pointure ; un sacré foutu pilote qui en avait ! Mais lorsquôils 

se retrouvèrent toujours seuls dans le cockpit, moteur éteint, tout coupé, et sans leurs écouteurs, elle crut bon 

de lui parler de son invitée, une politicienne qui mettait le Pentagone au garde-à-vous parce que justement, 

elle était le contraire des salauds qui tapaient des bombes sur des civils, lançaient des guerres pour le pognon 

et non pas pour la nation, et beuglaient quôils ®taient des patriotes, tandis quôils chiaient sur le Peuple et son 

intelligence. De surcroit des connards qui avaient perdu toutes les guerres.    

 

Jackie arriva une heure plus tard. Elle aussi portait une tenue décontractée, et elle avait également une 

petite valise à roulettes. Sans se consulter, elles avaient adopté un même style. Elles se firent la bise comme 

deux amies qui se retrouvent. Quand elle présenta la sénatrice Gordon, membre du comité des forces armées 

au S®nat, lô®quipe se mit encore plus aux petits soins pour les deux femmes. De toute faon, Rachel sô®tait 

fait un alli® en la personne de lôancien major de lôAir Force. Ce dernier leur proposa un plan de vol au-

dessus du lac et des terres, formant une large boucle. Il y avait en plus des jolis coins à survoler.     

Elles d®coll¯rent toutes les deux seules ¨ bord, Rachel se pr®parant ¨ un vol de balade. D¯s quôelle vit sa 

pilote dégagée des procédures de décollage, la main droite libre, Jackie la prit dans la sienne, puis attira 

Ers®e vers elle, leurs bouches allant ¨ la rencontre lôune de lôautre.  

- Comme côest bon de tôembrasser, d®clara Jackie. 

Rachel eut un étrange sourire. 

- Que se passe-t-il  ? demanda Jackie. 

- Avant ton arriv®e, jôai fait un premier tour de terrain avec cet avion, pour une prise en main. Jô®tais avec 

Ron Sollars, qui tôa accueillie. Côest un ancien major de lôUSAF. Il pilotait des bombardiers supersoniques 
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Boeing B1. Il nôa fait que deux vols en supersonique en fait, car ces avions sont vieux et usés, et plutôt 

obsolètes, comme beaucoup de nos équipements. Bref, en vol, nous avons eu une conversation sur les avions 

de combat comparés à celui-ci, lôadr®naline en mission, et cependant les autres sensations que ce zinc ¨ 

moteur peut donner à des pilotes de guerre comme nous. Et tu viens de faire la d®monstration dôune de ces 

sensations. Et Ron môen a fait une autre en prenant les commandes, et en le posant apr¯s avoir ®teint le 

moteur. 

- Vous °tes des cingl®s, vous les pilotes. Et jôen suis la première ravie.   

Elles sôembrass¯rent ¨ nouveau, puis appr®ci¯rent le coin survol®, ¨ une altitude de trois mille pieds, soit 

neuf cents mètres.  

- Au fait, pourquoi veux-tu essayer ce type dôavion ¨ tout faire ?  

- Je songe ¨ quitter lôarm®e. 

- Ta nouvelle mission y est pour quelque chose ?  

- Sans doute. 

- Je dois môen vouloir ?  

- Non. Pas du tout. Côest mon intervention au Sahara qui môest revenue comme un boomerang. Jôavais 

commencé à parler de cela avec un expert en interventions au sol, un capitaine des Marines passé par les 

SEAL. Jack môavait alors conseill® de me contenter de piloter, pour ne pas tenter le diable au contact direct. 

Il est dôun naturel protecteur. Il voulait me prot®ger. On risque moins aujourdôhui en vol quôau sol, comme 

tu le sais. Et côest comme a depuis la fin de la Seconde Guerre Mondiale, la guerre de Corée en soubresaut. 

- Alors tu choisis de prendre plus de risques ? 

- Non. Mais dans quatre à cinq ans, je serai une retraitée de la chasse. Je vais prendre les devants. Et pas 

forcément pour aller jouer les commandos dans des missions suicides. 

- Jôy compte bien ! 

- Et je ne vais pas attendre cet âge de la retraite de la chasse pour faire un enfant. Tu en penses quoi ? 

Jackie posa une main maternelle sur la joue et le cou de sa pilote. 

- Jôen pense que tu as raison. Un enfant, côest un an de moins dans ta carri¯re de pilote de chasse. Et 

ensuite, le b®b® te regardeé Enfin, tu verras. Pourquoi pas d¯s cette affaire r®gl®e ?  

- Pourquoi pas. 

Rachel lui montra un banc dôoiseaux migrateurs, sur un petit lac, en retard sans doute.  

- Tu vois, le danger est l¨, mais avec la vitesse de lôh®lice, on est mieux prot®g® quôen jet qui avale tout. 

Jackie fut tout de m°me rassur®e de voir lôavion sôen ®loigner. 

- Jôai eu un appel de Roxanne Leblanc apr¯s ta visite chez elle. Tu lôas impressionn®e. Et son entourage 

aussi, parait-il.  

Ersée se contenta de sourire. 

- Elle te fait confiance pour tôoccuper dôune possible gigantesque manipulation. Et de son c¹t®, elle fera sa 

part pour emporter ces élections. Elle a lôintention de r®v®ler toute la v®rit® sur ses relations priv®es, pendant 

les primaires. Elle a entendu ton argument, que tu souhaiterais entendre et connaître la vérité quand tu votes. 

Son fils, Steve, serait à fond avec elle. Et ça depuis ta visite. 

Et sans que Jackie ait besoin de faire la liaison, Rachel demanda : 

- Et Tess, elle en est où avec Shannon ?     

- Apparemment ça dure toujours. Elles auraient des projets de vacances pour cet été. Tu as toujours 

Shannon en tête ?  

- Non. Côest une histoire terminée. Cela a été une rencontre très forte. Shannon est une personnalité peu 

commune. Et puis côest dans la nature am®rindienne. Hommes ou femmes, ils sont ®pris de grands espaces et 

de liberté, mais si tu es avec, tu leur appartiens. Heureusement, jôai Domino. Et puis tu es arriv®e, toi.   

- Et Tess.  

- La m¯re et la fille pour changer la donne, sôamusa Ers®e. 

- Je trouve cette situation incroyable. Que ma fille ait soulev® lôint®r°t dôune Shannon, cô®tait logique. En 

tous cas dans le sens des choses. Mais moi, dans mon casé Tu sais que je ne me reconnaissais pas ? 

- Quôest-ce qui sôest pass® ? 
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Le pilote automatique sur un cap donné, permettait de se regarder sans avoir à guetter les instruments. 

Cette question attendait une réponse les yeux dans les yeux. 

- Ce qui sôest pass® ? Et biené Je vous ai vues toutes les deux, au bar, Shannon et toi, avec tous ces m©les 

qui bavaient pour vous avoir sur leur couche. Jôai ressenti la m°me ®motion, la m°me envie que tous ces 

mecs, vis-à-vis de toi. Jôai eu envie de toi. Et alors jôai vu ma fille y aller, et me ramener ce couple lesbien ¨ 

notre table. 

- Tu faisais une dr¹le de t°te, je me souviens. Mais je croyais que cô®tait ¨ cause de Tess, son initiative, 

ton mari qui se retenait de baver lui aussi. Vos amis, enfin, je ne pouvais pas môimagineré 

- Que jôai vu la femme que je d®sirais, sur un strict point sexuel, de lôordre du fantasme intime, venir 

sôasseoir pr¯s de nous ? Et toi qui me balances que tu es la fille de John Crazier ! 

- Là tu as marqué le coup, je lôai bien vu. 

- Jôai surtout marqu® le coup quand tu as ¹t® ton soutien-gorge, et que jôai su que je devrais te mettre de la 

cr¯me sur tes seins nus. Jôai fait un truc pas possible. Je tôai caress®e. Je me suis enfin servi de ce pouvoir 

qui lib¯re. Et ce soir je compte môen servir comme la derni¯re fois, ici, au Wisconsin. Est-ce que ta 

compagne française sait que nous sommes ensemble ici ? 

- Oui. Elle le sait car je ne la trompe pas. La pauvre est toute seule en France. Sa Shannon lui a été 

enlevée par une amie de notre tribu de bonobos, les deux étant à présent en Bretagne, à deux cents miles de 

Paris. Et elle a fait un truc assez dingue avec sa belle-sîur, la femme de son fr¯re. Je te raconterai ce soir. 

Bref, si elle fait une rencontre, je veux quôelle en profite sans se culpabiliser. Car en ce moment, moi je suis 

avec toié Et a me fait du bien.  

- Nous parlerons cette nuit. Jôaime bavarder avec toi. Mais ¨ pr®sent, il faut que je te parle de ta mission. 

Avant dôarriver ¨ lôa®roport.  

- Dis-moi. 

- Le SIC enqu°te dans toute la r®gion dôinfluence du prince Al Wahtan au Moyen Orient. Les Russes 

étaient visés aussi. Ne me demande pas pourquoi. Les Chinois sont hors de cause. Ils ont assez à faire en 

Asie et dans lôOc®an Indien. Mais un Russe vient de se faire attaquer, avec la mauvaise id®e dô°tre ¨ bord au 

moment de lôattaque. Ils lôont trou® comme une passoire.  

- Mon p¯re môen a inform®. Le mode op®ratoire est le m°me, mais cette fois ils ont enlev® les femmes, 

mais aussi volé toute une cargaison de diamants, or et autres valeurs. Côest un acte typique de piraterie. Des 

pirates, comme ¨ lôancienne.  

- Il y a une autre donnée, peu connue. Le milliardaire russe en question était en procédure de divorce. 

Mais sa mort remet tout en cause. Sa veuve prend le pouvoir. Leur gamin de huit ans est vivant. Et comme 

par hasard, Madame est une bonne connaissance de Big Dick. 

- Humm, ça sent le mauvais hasard.                   

- Nous avons une équipe qui dépouille tout ce qui est trouvable sur Big Dick. Rien dôofficiel comme le 

SIC ou THOR. Ce serait illégal. Nous ne savons rien de ce que fait John Crazier. Toi seule pourrais 

lôinterroger, mais je ne te le demanderai pas. Et je sais quôil nous entend. Je tiens ¨ ce que nous restions dans 

la stricte légalité. Mais je suis personnellement convaincue que si Richard Kerrian trempe dans un mauvais 

coup pour faciliter son ®lection, alors côest en prenant ce param¯tre en compte que nous trouverons une 

faille, ou une piste. Si tel nôest pas le cas, si nous nous trompons, alors tant mieux. Et ces terroristes ou 

pirates, se feront prendre un jour ou lôautre. Car ils ne semblent pas vouloir sôarr°ter. Et John Crazier les 

aura, avec son commandement, car le temps joue pour lui. 

Jackie fit un signe du doigt sur sa bouche à Rachel, lui indiquant de garder le silence, et elle lui montra 

une feuille de papier pli®e dans une pochette en plastique. Elle lui tendit la pochette pour quôErs®e lôemporte 

avec elle. Dans cet avion, sans cam®ra, sans autre d®tecteur que lôe-comm et les micros du bord, Thor ne 

pourrait savoir que Jackie Gordon venait de passer des feuilles manuscrites à Rachel Crazier. Thor ne 

pouvait rien faire contre un simple stylo et une feuille de papier. 

- Je souhaiterais que tu rencontres Richard Kerrian, tout comme tu as rencontré Roxanne Leblanc.  

- Dans quel but cette fois ? 
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- Te faire une idée du personnage. Tu as eu une influence sensible sur la gouverneur de Louisiane, en une 

soir®e chez elle. Qui sait ce que tu pourrais faire ou obtenir dôutile, si tu pouvais entrer en contact avec lui et 

son proche environnement ?  

- Tu comptes surtout que ma pr®sence lui envoie un signal dôalarme.  

- Sôil est si innocent, il nôa rien ¨ redouter de la fille de John Crazier, nôest-ce pas ? 

- Absolument. 

- Mais sôil ne lôest pas ?  

- Il aura un souci de plus à se faire.  

- Et pas des moindres.  

  

Une fois au sol, Jackie Gordon fit un aveu. 

- Je ne sais pas o½ dormir. Je nôai pas de r®servation de chambre. Jôai tout mis® sur toi. 

- Alors je vais tôoffrir lôhospitalit®. Mon p¯re môa trouv® une chambre dôh¹te, chez des personnes qui ont 

travaill® pour la d®fense. Ce sont des personnes discr¯tes, et dignes de confiance. Jôai aussi une voiture ¨ 

lôagence de location. 

- Mais côest moi qui tôinvite ¨ diner. 

 

Les propriétaires du gite étaient un couple dôune soixantaine dôann®es, et des gens vraiment charmants, 

accueillants et gentils. Qui aurait devin® quôils avaient particip® ¨ la fabrication de technologies ultra 

secrètes de défense, passant une partie de leur vie dans des bunkers profondément enterrés ? Le Wisconsin 

®tait leur r®gion, et m°me le mauvais temps leur convenait, pour autant quôils puissent voir le ciel, bleu ou 

nuageux, au lieu de vivre comme des rats. 

- Recevoir la fille de John Crazier est un privilège, déclara leur hôtesse à leur arrivée. 

- Vous connaissez mon père ?  

- Votre père nous a rendu un grand service. Nous lui devons beaucoup. Nous avons eu un problème 

sérieux avec notre employeur, après toutes ces années de sacrifice. Je vous fais grâce des détails, mais je 

vous assure que cô®tait tr¯s injuste. Mais Monsieur Crazier est intervenu, et a remis les choses en ordre, en 

remettant la vérité en place.  

- Jôen suis heureuse. Puis-je vous présenter la sénatrice de lôOhio, Gordon, Jackie Gordon ?  

- Madame la Sénatrice, soyez chez vous.  

 

Jackie ne put attendre le retour du restaurant pour montrer son d®sir ¨ Rachel. La douche fut lôoccasion de 

se retrouver lôune lôautre. Rachel appr®cia beaucoup ce manque de r®serve de la femme politique habitu®e ¨ 

ne jamais lâcher un mot plus haut que lôautre, pas une phrase non politiquement correcte, pas un geste qui 

pourrait être mal interprété par rapport à la charge qui reposait sur ses épaules. Mais là, elle ne se contenait 

plus. 

- Bon dieu, ce que tu es belle ! Tourne-toi. Montre-moi ton cul !    

 Elle glissa une main aux doigts enduits de gel douche entre les jolies fesses rebondies. Elle ne résista pas 

¨ en glisser deux dans lôacc¯s qui se rel©cha sous la pression, et la caresse de lôautre main sur le pubis. Elles 

se dévorèrent les lèvres. Leurs langues étaient déchainées. La maîtresse avait ses doigts toujours bien 

plantés.   

- Maintenant côest moi qui vais te bouffer la chatte ! Jôy pense depuis le d®collage de lôavion ¨ 

Washington. 

Rachel se laissa entreprendre, et le désir violent de sa partenaire de douche fut communicatif. Elle se 

laissa aller, laissant remonter ¨ sa m®moire les souvenirs dôautres femmes lôayant ainsi poss®d®e. Elle 

assuma tout, regarda Jackie accroupie devant elle, et quand cette dernière leva les yeux vers elle, sa langue 

dardée pour lui montrer comme elle la goûtait, elle vit un plaisir sans réserve, qui provoqua la montée de son 

orgasme à elle. Le dos au mur de la salle de douche, le bassin en avant, Rachel posa ses poings serrés contre 

le mur, ses bras écart®s comme si on lôavait crucifi®e. 

- Jackie !!!! Aaaahhhh !!!!! Ouiii  !!!!!!  
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Quand elle se redressa pour lôembrasser, Jackie Gordon avait le sourire vainqueur dôune sportive de haut 

niveau, à qui on aurait annoncé la première marche sur le podium olympique. 

- On va se sécher, et ensuite tu vas me montrer que tu es la meilleure salope de tout le Wisconsin. 

- Je serai à la hauteur, fit Rachel en reprenant son souffle et ses esprits. 

 

Jackie trouva son compte elle aussi, quand elle jouit en serrant très fort la tête de sa compagne entre ses 

cuisses. Il y avait de la musique dans la chambre, mais plus de bruit de douche pour noyer lôexpression 

vocale de jouissance. Jackie plongea sa bouche dans lôoreiller ¨ c¹t® de son visage, poussant un long 

gémissement de plaisir. 

- Hummm !!!! Ooohhhh, oui !!!! Bouffe-moi, salope ! Ma putain chérie !!!!  

 

Jackie Gordon comprit en croisant le regard de la propriétaire, que cette dernière était fixée sur la relation 

entre les deux femmes. La fille de John Crazier se faisait la plus jeune membre du Sénat des Etats-Unis, ou 

bien cô®tait le contraire. Mais personne nôimaginerait quôentre les deux femmes, il y avait une affaire secr¯te 

dont pouvait dépendre le destin de la plus puissante nation de la planète. 

Elle en parla m°me ¨ lôagent secret, à table au restaurant. Si elle tombait un jour pour une question de 

relation posant question entre les deux femmes, elle était prête, elle, sénatrice des Etats-Unis, à assumer une 

passion amoureuse pour sa belle Rachel. Cette derni¯re nôalla pas contre une telle hypothèse, sachant que 

Domino encaisserait aussi bien les articles des journaux, quôelle avait elle-même fait face à ceux des 

magazines people dans ses sorties avec Gabrielle, puis Charlotte. 

- Pour moi côest OK. Dominique sôest envoyée en public Gabrielle Temple la vedette de cinéma, et 

ensuite Charlotte Marchand lôanimatrice radio, ancienne star du porno. Me faire d®baller en public avec la 

plus belle sénatrice que le Sénat ait jamais eueé Je prends. 

Elles rirent de bien-être. Elles savouraient toutes les deux ce moment ensemble. Mais plus tard, au cours 

du repas, Jackie dut revenir sur le problème du moment : les élections présidentielles.  

- Mon analyse est que tu nôauras pas de valeur ajout®e dans cette enqu°te au Moyen-Orient, et autour de la 

Méditerranée. Le SIC a lâché ses meilleurs agents, et le MI6 aurait envoyé son 007. De plus il y a cet agent 

du NCIS que tu connais, qui continue de fouiner dans le coin. Le Mossad aurait promis de faire de son 

mieux, mais je nôy crois pas. Israël a trop joué avec le diable, comme les juifs de la finance avec les nazis. A 

présent, tu me dis que ton amie Domino a réussi à se brancher sur ce fameux prince. Ça fait beaucoup de 

monde Rachel, et je ne vois pas, sans être une spécialiste, ce que tu pourrais apporter de plus. Par contre, 

pour ce qui nous concerne, le vrai problème est ici, aux Etats-Unis. Et il nôy a personne pour couvrir ce vrai 

problème. Tu saisis ? 

- Je capte. Mais je vois mal mon rôle, pour te dire vrai, car ce dont nous parlons me fait totalement sortir 

du cadre de mes missions précédentes. 

- Est-ce que tu peux môen donner le profil, de ces missions, sans me r®v®ler de d®tails, mais que je 

comprenne dans quoi tu as été embarqué dans le passé ? Je sais ce que tu as fait, les résultats incroyables de 

tes missions, et ce que nous te devonsé Non, nous ne pouvons m°me plus calculer ce que nous te devons. 

Mais, je ne sais pas comment tu as obtenu ces résultats. 

Ersée marqua une pause, regarda son amie fixement, et puis elle se décida. 

- En 2019, jô®tais journaliste ¨ New York. Jôai mis les pieds dans une enqu°te sur du blanchiment 

dôargent, des milliards. Mon p¯re môa recrut®e pour me sauver, car sans son Commandement jô®tais morte 

dôavance, dans cette affaire. Jôai approch® Al Taari, jôai mis le bazar dans ses affaires aux US, nos routes se 

sont crois®es, cette fois comme piloteé et je lôai neutralis®. 

- Jôen ®tais s¾re. Depuis que je tôai rencontr®e et appris qui tu ®tais, jôai pens® que cô®tait toi. A cause du 

Lightning des Marines. Le président parle de toi avec admiration. Ça transpire dans le ton de sa voix quand 

on lô®tudie bien. Et ensuite ? 

- Jôai ®t® infiltr®e en Afghanistan, avec lôaide des Franais. Côest de l¨ que nous avons remont® la fili¯re 

de lôopium empoisonn®, et ensuite des liens avec les fascistes du complexe militaro industriel extraterrestre 

et autres nazis illuminati. Mon p¯re môa envoy® stopper la personne charg®e de tuer le pr®sident, et je lôai 
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fait avec un soldat dô®lite de nos forces sp®ciales ; une femme. Côest elle qui a tu® la terroriste, qui sôest 

arrang®e pour quôon ne la prenne pas vivante. 

- Tu as sauvé le président !  

- Non, pas du tout. Côest Thor qui lui a sauv® la vie. Il nôa jamais ®t® en danger d¯s le moment o½ je suis 

intervenue, car il était resté à Washington. Jôai simplement mis fin ¨ la menace. 

- Qui a informé de cette menace ? 

- Moi, confessa une Ersée qui appréciait cette question essentielle et déterminante. 

- Ensuite ? 

- Nous avons chopp® les trois t°tes du r®seau Al Tajdid du Pakistan. Cô®tait une mission avec Domino. 

- Bien sûr ! Dôo½ le r¹le des Franais. Cô®tait Domino ! 

- Et le service action du THOR Command. 

- Le THOR Command dispose donc de son service action. 

- Les agents de Thor disposent dôune puissance dôinformation qui ne peut pas °tre partagée. 

- Mais ton amie franaiseé 

- Est un agent de Thor. 

- Côest ce qui explique cette relation sp®ciale, bizarre des fois, entre la France et les Etats-Unis.  

- Non, côest plus compliqu®, et plus simple si lôon veut. La vraie relation entre la France et les Etats-Unis 

a commenc® ici, au Wisconsin, et en Louisiane. Sans parler de lôintervention du g®n®ral de La Fayette. Mais 

elle a ®t® marqu®e par lôenvoi de la Statue de la Libert® ¨ New York. Côest beaucoup plus quôune statue. 

Côest un message, et un étrange pouvoir. 

- Tu es le symbole de ce pouvoir pour moi. Côest tout de m°me ®trange que tu sois une binationale de ces 

deux pays justement. Et la bombe nucléaire de Londres ? Cô®tait toi, ou le THOR Command ?  

- Oui. Jôai dirig® lô®quipe dôintervention. Mais ¨ ce sujet, tout ce que je peux te dire est quôune fois 

encore, nous nous sommes infiltrées. 

- Au Sahara, le colonel des Marines ami du Canadien enlev®é 

- Moi. Mais côest Domino qui est all®e dans leur village pour le sortir de l¨, avec un agent des services 

secrets franais, et un agent du service action de THOR. Moi jô®tais en couverture a®rienne avec mon 

groupe. 

- Tu as tiré avec ton avion ? 

- Jackie, les Etats-Unis ne sont pas intervenus directement dans cette affaire. 

Elle marqua une courte pause. 

- Jôavais un F-35 pr°t® par lôUSMC, mais repeint aux couleurs de la RCAF. Nous avons neutralis® deux 

4x4 avec mon co-équipier canadien. 

- Mais tu es ¨ moiti® franaise. On dira que côest la Franaise qui a tir®. 

Ers®e sourit. Lôart des politiciens de sôarranger de la vérité. 

- Et la femme ? Lôinfirmi¯re ?  

- Un agent de la DGSE et moi, une femme, avec les forces sp®ciales franaises. Cô®tait un job pour eux, 

mais nous savions que seules des femmes franchiraient les derniers 25 mètres. Notre rôle a consisté à 

amener lôotage au point limite de ces 25 m¯tres, pour la prise en charge par les commandos. Je ne peux pas 

te r®v®ler dôautres d®tails. Saufé 

- Sauf ? 

- Lôagent franais a d¾ neutraliser une femme, une sorte de maquerelle, avant quôelle ne crie. Ils ®taient en 

train de « sôamuser è avec lôotage. Elle a aussi but® lôhomme qui violait lôotage, et moi jôai d¾ neutraliser 

leur chef qui sans doute supervisait la partie. Il avait un bazar gros comme ça. 

Elle montra du geste. Jackie en eu les yeux écarquillés. 

- Un concombre tout noir. Il sô®tait redress®, pr°t ¨ me sauter dessus. Jô®tais en burqa noire et voil®e. 

- Et ? 

- Je lui ai coll® une balle en pleine t°te, avec mon calibre 40 que jôutilise en op®ration. 

- Vous aviez des silencieux. 
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- Bien sûr. Mais deux types sont entrés pour se joindre à la tournante. Il a fallu les neutraliser aussi, un 

chacune. Quand ils se sont rendu compte de notre passage, nous étions déjà à un bon mile. 

- On nôa plus jamais entendu parler de cette otage, après les reportages sur le Bonhomme Richard (?) 

- Elle ®tait enceinte. Le m®decin de la base franaise lôa avort®e. 

- Bon dieu !! La pauvre fille !  

Elle réfléchit. 

- Tu as eu de la chance de ne pas tomber enceinte, toi aussi, en 2018. Ou biené 

- Non. Je nôai pas ®t® enceinte. Carla Valdes môa fait prendre la pilule. ¢a faisait partie du deal. Jô®taisé 

- Jôai compris. Pas la peine dôen dire plus. Et ¨ Londres, il y a eu deux terroristes abattus (?) 

- Domino. Elle a tap® son h®lico contre le sol dôun parking, simulant un crash pratiquement, et je me 

voyais accident®e, en me tenanté eté moi-m°me je nôai pas eu le temps de la voir faire (!) Elle abattait le 

deuxi¯me quand jôai compris quôelle venait de tuer le premier assis ¨ c¹t® dôelle. 

- Wow ! 

- Ils nous menaçaient. Dans les secondes qui allait suivre le pos® de lôh®lico ils comprendraient que nous 

les avions bais®s, et que la bombe que nous venions dôarmer ne p®terait pas. Tu imagines la suite. 

Jackie vida son verre, et sôen servit un autre. 

- Bon dieu, Rachel, ça dépasse tout ce que je mô®tais imagin®. Heureusement que tu ne me donnes pas les 

détails ! Maintenant je comprends mieux pourquoi le président te vénère. Au début, je pensais que cô®tait 

surtout ¨ cause de ta situation de fille de monsieur Crazier. Mais non. Et côest un peu la même chose pour 

ton amie Domino et son président, je suppose. 

- Ils lôont surnomm®e lôagent ç au service du Président » en référence à 007 « au service de Sa Majesté ». 

Côest une id®e des Anglais. Elle est intouchable en France, mais elle nôen profite que pour se garer sur les 

emplacements réservés à la police, et se fiche de leurs milliers de radars. Alors maintenant ils lui fournissent 

des voitures équipées, comme celles du Secret Service chez nous. 

- Vous faites un sacré tandem ! 

Puis elle ajouta. 

- Je te remercie de ta confiance. Vraiment. Je garderai cela pour moi, mais je compte sur toi plus que 

jamais. A chaque fois que tu as vaincue ou berné ces salauds que tu combattais, tu les as eus en les infiltrant 

ou en utilisant la ruse. Nôest-ce pas ? Je ne parle pas de tes interventions de pilote de chasse, où cette fois 

côest plus une question de rapport de force. Je me trompe ?   

- Ton analyse est tr¯s bonne. Un instructeur de tr¯s haut niveau môavait surnomm®e ç Vicelarde » pour 

résumer mes traits de caractère au combat.   

- Ne change pas, ma chérie. Il faut que tu testes Big Dick. Toi seule le peux. Ecoute-moi bien : personne 

nôinterviendra pour stopper ce salaud sôil nous pr®pare un coup tordu comme la bande ¨ Bush. Sôil se produit 

un autre coup comme le 9/11, il nôy sera pas reli®. Côest le pr®sident en exercice qui encaissera. Et il 

encaissera dôautant plus que lors du 9/11 les vrais coupables sôen sont tir®s. Je ne parle pas des EBEN de 

Zeta Reticuli et Grands Gris des autres étoiles, mais de ceux qui ont laissé attaquer les passagers, à la 

Maison Blanche, et qui ont sacrifié pompiers et policiers, sans parler du personnel du Pentagone attaqué par 

lôarm®e priv®e de lô®lite puante au pouvoir qui a tromp® les Am®ricains depuis des g®n®rations, et surtout 

depuis lôassassinat de JFK. Les citoyens am®ricains ne pardonneront plus le moindre coup. Ils demanderont 

des comptes à ce pouvoir qui les a trahis pendant des décennies. Et cette fois, ils ne frapperont pas à la 

bonne porte. Mais Kerrian sera avec eux, pour les chauffer à blanc.   

- Tout ceci est hypothétique, Jackie. 

- Rachel. Pour les nazis, côest maintenant, ou sans doute plus jamais. A leur place tu ferais quoi ?  

- Et si je passais de leur côté ! rigola Ersée.  

La sénatrice la regarda très sérieusement. 

- Fais-le ! Passe de leur côté. Je ne rigole pas. Tu as tout pour le faire. Tu es la fille de John Crazier, le 

patron de THOR. Personne nôest mieux plac®e que toi pour faire savoir que tu en as assez de jouer les 

sauveuses, pour sortir des problèmes quôils cr®ent, les mous de Washington.  

Ersée resta silencieuse. Jackie était une femme de pouvoir, une vraie. On ne rigolait plus. Elle ajouta : 
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- Personne nôa le droit dôinfiltrer lôentourage de Big Dick comme tu peux le faire. Ni le FBI, encore moins 

le SIC, ni la NSA. Il est intouchable, car nos lois le prot¯gent, et côest bien normal. Et il le sait. Il va se servir 

de la vraie démocratie rétablie par le président pour nous baiser. Comme Adolf Hitler a baisé la démocratie 

allemande. Mais toi, tu vas te mettre en conflit avec ton père. Est-ce que tu peux le convaincre ?  

- Le convaincre de quoi ? 

- De te ficher la paix. Et bien s¾r de te prot®ger, car il est ton p¯re. Côest normal, non ? 

- On voit que tu ne connais pas mon père. Mais voilà comment je lui pr®senterais les choses, sôil me 

questionnait sur notre intention, sachant quôil nous ®coute. Jôai le droit de mieux conna´tre cet homme et son 

entourage, et ne pouvant ignorer mes propres qualit®s dôagent de la d®fense des Etats-Unis, il est donc 

normal que je me fasse un point de vue de connaisseuse. Tout cela, bien sûr, à titre personnel. 

- Mais si a tourne mal, personne ne pourra tôaider. Tu risques de te retrouver face ¨ la justice si tu fais un 

faux pas.    

- Je sais. Mais jôai d®j¨ fait ce faux pas, au pire endroit, au Texas. Jôesp¯re alors que John, mon p¯re, 

réagira comme cette fois-là. 

- Tu avais fait quoi ? 

- Un excès de vitesse, et jôavais engag® une course poursuite avec les patrouilleurs. Quand ils môont 

arr°t®e, jô®tais arm®e, avec un arsenal dans le coffre, dôune voiture de soci®t® qui nôexistait pas. Et jôai refus® 

de r®pondre ¨ aucune question sur mon identit®. Je nôavais plus le moindre papier. John môa fait lib®rer le 

lendemain matin. 

- Un excès de vitesse aggravé. Si tu dépasses cette limite, tu ne sais pas dans quelle mesure tu peux 

compter sur ton père adoptif. Bien entendu, nous ne te laisserions pas tomber, mais nous aussi nous serions 

face à la justice. 

- Il y a des gens qui ne me laisseront pas tomber. 

- Qui ? 

- Mon autre pays : la France. 

Jackie Gordon ne sut cacher sa pensée. 

- Dis-moi, fit Ersée. 

- Tu es sûre ? 

- Oui. Tu penses à quoi ? 

La politicienne attendit quelques fractions de secondes, et se jeta. 

- As-tu jamais pensé à ceci, le chemin parallèle suivi par ces deux nations ? On parle de liberté, mais qui a 

le plus trompé son propre peuple que la France et les Etats-Unis ? Qui a trahi Jésus de Nazareth, sinon la 

France, où il avait envoyé Marie-Madeleine se réfugier ? Tu crois que cô®tait un hasard ? La Déclaration 

dôInd®pendance rédigée par un francophile inspiré des Lumières ; un hasard ? Qui a jeté aux ordures la 

Constitution des Pères Fondateurs pour faire des US un business, sinon les dirigeants de cette soi-disant 

démocratie qui est une vaste tromperie, et un empire fasciste depuis des générations ? Et si nous avions été 

un modèle de business gagnant pour le peuple, je tempérerais mes propos. Mais tu sais bien à quel point le 

peuple am®ricain sôest fait baiser par lôestablishment, la nouvelle royaut® r®publicaine. Regarde les 

Britanniques. Pendant des g®n®rations les bobbies anglais nôont eu que leur b©ton blanc et un sifflet pour 

faire respecter lôordre. Etait-ce parce que lôAngleterre ®tait une inf©me et violente dictature ? Chez nous, les 

flics tirent sur tout ce qui bouge, surtout si côest un noir, et ils sont arm®s comme vos Marines. Pourquoi ? 

Parce que nous sommes un si merveilleux pays de liberté où il fait bon vivre en paix ? 

- Nous avons parlé de ce que tu dis avec Dominique. Moi je me méfie des flics dans certains endroits aux 

States. Ce sont de vrais nazis qui sôignorent. Tu te souviens de notre rencontre ¨ De Père ? Les prisons 

priv®es ou privatis®es, côest une honte pour lôesp¯ce humaine, et côest une id®e capitaliste am®ricaine. Les 

responsables du Vatican ne se g°nent plus pour dire que le capitalisme ¨ lôam®ricaine est un syst¯me 

diabolique, ¨ lôencontre de lôHomme. Les gens du peuple sont ignorants. M°me mes coll¯gues Marines qui 

se feraient tous tuer sans hésiter pour leur nation, ne se rendent pas compte quôils sont les soldats dôune ®lite 

qui tient les Etats-Unis, et donc leur armée privée ; laquelle pourrait être utilisée contre le Peuple devenu 

lôennemi de lôint®rieur. Alors que lôennemi du Peuple, côest eux, cette racaille des profiteurs, les rois du 
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profit. Mais si je tôentends bien, tu sugg¯res que les Etats-Unis et la France auraient mieux fait de rester 

royalistes ?       

- Si un jour tu me cites, je tô®trangle (!) 

La s®natrice de lôOhio sourit et ajouta : 

- Les familles royales ont une limite : le peuple, ainsi que leurs familles. Leurs familles doivent assumer 

leurs erreurs face au peuple. Il y a continuité. Les dirigeants en république peuvent tout faire, et ensuite ils 

sô®clipsent, laissant les autres assumer ¨ leur place. Les monarchies sont liées, pour notre camp appelé « le 

monde libre » ï pour faire court ï avec lôEglise. LôEglise a aussi ses limites : le niveau de trahison ¨ lô®gard 

du Christ et de sa m¯re, Marie de Nazareth. Les pays sans ces royaut®s nôont plus de limites, car le peuple 

est livré à lui-m°me, côest-à-dire à des dirigeants qui peuvent devenir les pires salauds et imbéciles de la 

galaxie. Et pour sôabsoudre, les dirigeants font croire que personne ne rend de compte ¨ Dieu une fois la 

mort venue. Responsable et coupable ne veut plus rien dire, car il nôy a plus de jugement. Ce qui est 

totalement faux, tu le sais. URSS où Dieu est un mensonge, Chine de Mao où Dieu nôexiste pas, USA o½ 

Dieu est lôami du profit et non du partage, tous les territoires donnés « en partage » et pas pour mener des 

« fusions acquisitions » ¨ ce peuple europ®en d®sireux dô®chapper aux limites, lesquels ont massacr® les 

vrais Américains appelés Indiens pour les voler. Quand on leur fait célébrer le Thanksgiving si tu y penses, 

côest une dr¹le de f°te au peuple de Shannon Brooks qui est toujours exploit®, et qui sôest fait avoir depuis 

lôinvasion europ®enne. France o½ Dieu est remplac® par la R®publique et sa laµcit®, ce qui permet de faire 

croire que lôIslam implant® par un contacté des Gris est équivalent à la venue du Christ sur Terre. 

- Ils ont remplac® Notre Dame dans le cîur du peuple par la Marianne, la femme sur tous les documents 

qui représente la République. 

- Je croyais que son symbole était un coq. 

Ersée éclata de rire. Elle avait du mal à parler, du coup. 

- Le coq franais, côest comme notre aigle ¨ nousé Hihihié Tu sais, le coq, il ne chante jamais aussi 

bien que lorsquôil est au sommet dôun tas de fumieréHihihihié Jôen ai mal au ventre. 

- Oui, mais il attire les poules. 

- Vas dire ça aux Françaises ! Attends que je te présente ma compagne. Elle va te tuer. 

Rachel sôessuya deux larmes de rire, et reprit s®rieusement. 

- Marianne les a tous ruinés sous les taxes et les charges, après les avoir volés comme tous les pays 

capitalistes conspirateurs participant à la cabale. Quant à la justice française, elle est derrière la Turquie. Elle 

est effrayante de manque de moyens. 

- Mais côest bien ce que je disais. Les Franais nô®taient pas encore des Francs quôils ont accueilli la 

compagne de Jésus Christ ressuscité, pour la mettre en sécurité. Et ils sont devenus des socialo-communistes 

athées au fil du temps. Mais pour se donner bonne conscience ils se disent laïcs. Franchement, quand tu vois 

ce que la France est devenue avec ce que son territoire offre, il nôy a pas de quoi se vanter. 

- Mais nous aussi, aux US, nous nous disons laïcs, répliqua Ersée. Et nous avons été main dans la main 

pour tromper les peuples, au profit dôune ®lite sans vraie spiritualit®. 

- Comme leurs maîtres, les extraterrestres. Rachel, les Etats-Unis ont été une terre chrétienne avant tout. 

La France était une terre catholique. En devenant des territoires « laïcs » nous avons perdu notre âme, tu 

comprends ? La religion doit rester ¨ sa place, le domaine priv®, mais une nation sans ©meé Les aliènes 

nous ont conform®s, tu tôen rends compte ? Nous ne sommes pas ici pour être des laïcs, mais des êtres 

spirituels, pour faire évoluer nos âmes vers Dieu. Si nous utilisons plus que nos 10% de nos cerveaux un 

jour, ceci ne peut pas aller sans une élévation spirituelle. Car sinon nous allons devenir des monstres froids 

et math®matiques comme ces salet®s dôali¯nes autour de nous ; parmi nous. Tu môas confi® que ta foi tôavait 

aidé à tenir, puis à te libérer de ta captivité. Comment une nation sans foi en rien de puissant peut-elle 

gagner ? 

- Et que me proposes-tu comme alternative si les USA me tombent dessus ? 

- La Russie. 

- Tu plaisantes ? 

- Oh que non ! 
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- Avec le dernier souvenir que je leur ai laiss®, ils vont môappr®cier, côest s¾r. 

Elle raconta alors ses péripéties avec la VVS, et les intrusions de ses avions de combat. A la fin, Jackie 

Gordon conclut :  

- Désolée si je gâche tes illusions de soldat envers tes deux patries. Tu vois, la politique ne laisse aucune 

illusion. Et malgré tout ce que je sais, je sais que je ne sais rien. Toi, tu es bien plus informée que moi, mais 

heureusement pour toi, tu nôes pas une politique. Tu ne penses quô¨ donner, pas ¨ prendre. Côest comme a 

que je te vois, une femme et un soldat admirable. 

Ersée fut émue par cette déclaration, et elle mesura son impact sur la politicienne. La sénatrice Jackie 

Gordon avait ®t® touch®e depuis leur premier contact, et elle ne sôen cachait pas.   

- Côest peut-être une mauvaise idée, finalement, cette initiative envers Kerrian, dit celle-ci. 

- Pourquoi fais-tu machine arrière ?  

- Tu le demandes ? 

- Entre ton pays et moi, côest moi que tu choisis, Madame la S®natrice ? 

- Mais tu es une vraie garce ! 

- Alors ? 

La plus jeune sénatrice des Etats-Unis était coincée. La maîtresse était coincée. Elle songea à quelque 

chose quôelle avait lu quelque part, cherchant ¨ mieux comprendre les rapports de domination et soumission. 

Au final, la soumise ®tait la vraie ma´tresse, car elle devenait lôobjet de domination.  

- Apr¯s ce que je viens dôapprendre, un pays qui ne protégerait pas les gens comme toi ne saurait rester 

mon pays. Je te choisis, toi. 

- Wow ! Jeé Je suis shoot®e. 

- Tu lôas bien cherch®, confirma la s®natrice. 

 

Cette nuit-là, Rachel se donna sans réserve à son amante, ce que seulement trois autres femmes avaient pu 

pr®tendre obtenir, Karima, Domino, et Shannon. Elles firent lôamour pratiquement toute la nuit. Le petit 

matin réveilla Jackie la premi¯re. Elle se leva, soucieuse dô®ventuels cernes attrap®s durant leurs ®bats. Elle 

fut rassurée une fois dans la salle de bain. Quand elle en sortit, elle contempla la superbe blonde dans son lit. 

Elle lui caressa une fesse qui dépassait de la couette.  

- Je vais te chercher ton breakfast. Profite encore. 

- Merci, murmura Ersée. 

- Et ensuite on fait quoi ? 

- On sôenvoie en lôair, mais cette fois en Socata TBM 910. Côest un avion franais.  

- Alors on boira du champagne au retour. 

- Ça marche.  

- Et ce soir ?  

- Ce soir je tôemm¯ne en Sea Fury dans un coin sauvage, sur les rives du Lac Sup®rieur. Et demain je te 

d®pose ¨ Detroit sur le retour. Il y aura s¾rement une place pour un vol vers Washington. John tôarrangera 

ça.   

 

Jackie trouva le TBM plus fin, plus beau, plus racé. Ersée expliqua pourquoi, idéalement, il lui faudrait 

avoir les deux, pour la société à laquelle elle pensait. Une des raisons étant que le Cessna Grand Caravan 

serait en version amphibie lô®t®, et ®quip® de skis lôhiver, le TBM ne se posant que sur des pistes am®nag®es, 

m°me sommairement, ¨ cause de son train dôatterrissage rentrant, plus fragile. Mais le TBM était deux fois 

plus rapide, pratiquement comme les plus petits jets, et pouvait aller beaucoup plus loin sans ravitaillement. 

Du coup, le Sea Fury apparut comme un engin très modeste, comme une petite voiture ¨ c¹t® dôune 

immense limousine. Mais la sénatrice apprécia le vol à plus basse altitude, et surtout le posé sur le lac, près 

dôun ensemble de quelques cabanes en bois. Des voiliers ®taient amarr®s l¨, et lôhydravion trouva sa place le 

long dôun ponton. Quand elle vit lôintérieur de la cabane, les poutres en bois, les crochets ici et là pour y 

accrocher des choses, comme des lampes à pétrole, sa boite à fantasme se mit en marche. Rachel avait 
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r®cup®r® les clefs aupr¯s des propri®taires occupant lôun des chalets, et leur cabane était achalandée pour se 

faire son repas, et vivre sa vie, chacun à sa façon.    

- Tu es venue ici avec Shannon. 

- Oui. Côest elle qui môa montr® cet endroit. 

- Tu crois quôelle y viendra avec Tess ?  

- Côest plus que probable.  

- Tu sais à quoi je pense ? 

- Je peux bien môen douter. 

- Je suis peut-être plus redoutable que tu le crois. 

- Prouve-le ! 

 

Rachel regretta presque ses paroles provocatrices. Elle nôavait pas pens® ¨ fouiller la valise de Jackie, et 

donc avait ignor® les objets surprises quôelle avait emportés avec elle, dont sa fameuse cravache. Malgré la 

nuit pr®c®dente, elle amena sa soumise ¨ un niveau dôexcitation ®lev®. Elle en profita pour mettre les choses 

au point.       

- Ecoute-moi bien ma ch®rie, jôai bien compris le r¹le jou® dans ta vie par cette fameuse Karima Bakri, 

aujourdôhui lô®pouse dôun chef dôEtat, et la trace quôelle a laiss®. Mais elle croyait avoir affaire avec une 

citoyenne marocaine, en mesurant ses limites culturelles. Moi, ma chérie, je sais que je suis face à la fille de 

John Crazier, et jôen mesure le challenge. Surtout apr¯s tes r®v®lations concernant tes missions. Mais 

enregistre bien ceci Rachel Crazier : je suis Jackie Gordon, sénatrice des Etats-Unis dôAm®rique, et tu vas 

comprendre que je ne suis pas femme à refuser le défi. 

Puis elle ajouta, sa voix prenant un autre ton : 

- Et tu sais pourquoi, depuis la nuit dernière. 

é 

Assise sous le perron de la cabane, face au Lac Supérieur, Rachel savourait son café du matin. Elle tenait 

en main les feuillets que lui avait remis discrètement la sénatrice. Elle faisait attention à ne pas mettre les 

feuilles ¨ lôhorizontale, se m®fiant dôun possible satellite ou drone de surveillance sous le contr¹le de THOR, 

sans même penser aux véhicules spatiaux qui pouvaient se rendre invisibles en jouant dôune technologie 

reçue en cadeau des aliènes extraterrestres. Ce quôelle tenait en main ®tait un plan dôaction mis en place dans 

un environnement hors dôatteinte de John Crazier, ®crit au stylo, sign® des diff®rents participants, tous 

membres du Sénat des Etats-Unis. Les deux partis étaient représentés, et ensemble ils donnaient pleins 

pouvoirs au lieutenant-colonel Rachel Crazier, en cas dôattaque terroriste majeure contre les Etats-Unis, 

directement ou indirectement, conduisant à la mise en place dôun r®gime totalitaire, lequel prendrait le 

contr¹le de THOR. Le but ®tait clairement dôemp°cher le fascisme et les ennemis de la V®rit® de mettre 

Thor sous leur joug. 

Ersée comprit alors plus clairement, que le Sénat lui demandait de protéger son père de la tyrannie 

dôob®dience nazie. Jackie vint derri¯re elle. Elle ®tait seulement v°tue de son d®shabill®e. Elle lôentoura de 

ses bras, regardant les feuillets.   

- Tu es si bonne quand tu es obéissante. Est-ce que tu seras obéissante ? 

- Oui, je serai obéissante. 

- Laisse-moi te faire une promesse. Aussi longtemps que tu seras obéissante, je veillerai à te protéger.  

- Jôy compte bien. 

Toutes deux regardaient les feuillets en disant cela.     

 

++++++ 

 

Cécile avait manipulé la relation avec son mari jusquô¨ ce que ce dernier perde patience, ce qui provoqua 

une dispute. Cela lui permit de d®clarer quôelle avait besoin dôair, de prendre sa voiture et dôaller faire un 

tour après dix heures du soir. Elle avait bien gardé en mémoire la zone qui permettait de se changer, voire 

m°me de se doucher, ¨ lôentr®e des Insoumises. Le club fonctionnait sur le modèle de certains clubs homos 
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très haut de gamme, où se rendaient des travestis. Or, certains de ces travestis ne pouvaient pas circuler en 

travelo, en tenue de petite fiotte soumise, même en voiture, sans compter les problèmes de parking, pour se 

rendre au dit club. On venait alors en tenue « civile sociale » normale, et une fois dans le club, on se 

transformait, en toute discrétion. Les rapports intimes entre les clients nôemp°chaient pas les règles 

dôhygi¯ne, notamment lôacc¯s ¨ des douches, qui pouvaient aussi servir ¨ la satisfaction de certains ®batsé 

mouillés. Un certain nombre de clientes étaient mariées, en couple, mères de famille, et quitter leur logement 

en tenue conforme ¨ lôesprit des Insoumises, nô®tait pas toujours possible. Cabines de douche et dôessayage, 

et m°me les services dôune coiffeuse et esth®ticienne pour un look et maquillage souhait®s, ®taient ¨ 

disposition des clientes. Ainsi certaines clientes arrivées en jeans, baskets ou bottines, sweet-shirt et imper 

l®ger ou blouson, ressortaient du sas dôaccueil en tentatrices soumises offertes aux regards et au toucher, et 

dôautres en costume de dominatrice implacable et exigeante, prête à dresser une vilaine insoumise. Cécile 

Alioth la mère de famille laborieuse et normée, avait laissé toute sa tenue incroyable offerte par Domino 

dans le coffre de sa voiture, y compris et surtout le collier de chienne. Elle entra avec le collier la haussant 

au niveau de la jetset acceptée et autorisée, se changea, et rejoignit le bar. Trixy la patronne la reconnut. Peu 

de temps après, Sheila vint la saluer, et cette reprise de contact entre sa cravacheuse qui la tutoyait et elle qui 

la vouvoyait, remit la belle Cécile tout de suite dans lôambiance du lieu. Il y avait encore peu de clientes 

dans la salle, la plupart en couples déjà formés. Ces professionnelles comme Sheila de la vie nocturne 

parisienne, et du plaisir r®serv® ¨ une ®lite, nôavaient pas besoin dôun dessin pour comprendre la situation 

dôune C®cile Alioth. Femme mari®e, m¯re de famille, employ®e de bureau, habill®e de la m°me et s¾rement 

seule tenue ad®quate ¨ ce lieu quôelle poss®dait, usant ¨ ses risques et p®rils de son seul privil¯ge, le collier 

de chienne soumise quôelle avait amplement m®rit®é Elle ne r®colta pas leur m®pris, mais au contraire leur 

respect. Une attitude que les archimillionnaires refoulées par la direction, ne comprendraient jamais, 

question de valeurs autre que le pognon. Dôautre part, même absente, la terrible Domino était présente à 

lôesprit de ces commerantes, un agent secret de la DGSI ou dôailleurs, agissant dans les plus hautes sph¯res 

du pouvoir, laquelle DGSI savait se montrer bienveillante, et donc protectrice.     

- Tu viens seule et avec ton collier de chienne, fit Sheila. Côest bien. Au moins tu sais ce que tu veux.  

Sans se gêner, elle lui caressa la cuisse, et Cécile se laissa faire.  

- Tu as pens® ¨ enlever ta culotte, jôesp¯re. 

- Oui, bien sûr. 

Elle se pencha à son oreille. 

- Ecarte tes cuisses, ma belle C®cile, je veux môen assurer.  

La main indiscrète remonta sous la robe très légère, provoquant un trouble. Elle y resta.  

- Tu vois, rien de tel quôune bonne trique pour ®duquer les femmes comme toi. Ton mari sait que tu es là ? 

- Mon mari ? 

- La bague que tu portes au doigt. Le mec qui tôa fait ton petit garon. Quôest-ce que tu crois ? Quôon 

laisse entrer nôimporte qui ici ?  

- Jôai provoqu® une dispute pour trouver une excuse de partir faire un tour. 

- Sans lui dire où tu es. 

- Oui. 

- Et lôautre soir ? Il savait ? 

- Non.  

- Côest Domino qui tôa servie dôalibi ?  

- Oui. 

- Et il ne sait pas que cette chère Domino est une des meilleures baiseuses de nanas de tout Paris ?  

Cécile baissa les yeux, ce que Sheila ne sut interpréter correctement. La main était toujours engagée sous 

la robe, et les doigts de lôinterrogatrice bougeaient presque imperceptibles.  

- Ne fais pas ta timide ! Ne me dis pas que tu ne le savais pas. 

- Si, bien sûr. 

- Alors pourquoi est-ce quôelle a amen® sa copine ici, en ne te disant pas ¨ propos de la culotte. Jôai 

vraiment eu lôimpression que cô®tait ta premi¯re fois avec une femme, lôautre soir.  
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- ¢a lô®tait. 

- Je ne comprends pas. Domino ne tôavait pas encore bais®e ?  

- Côest ma belle-sîur ! 

- Domino est ta belle-sîur ?! 

- Elle a un fr¯re, et côest mon mari. Voil¨. 

La dominatrice professionnelle encaissa lôinformation, dôimportance. 

- Doncé Il sait qui est sa sîuré Côest beau la confiance. Tu me diras, tant que a reste dans la familleé 

- Il ne sôest rien pass® ! 

Elle ne pouvait sôemp°cher de rougir et de se trahir. Elle ne savait pas faire. Elle débutait dans le 

mensonge. 

- On se calme !  

Les doigts indiscrets sô®taient contract®s ; un détecteur de mensonges. Sheila la fixait du regard, ne disant 

plus rien. Elle nôen pensait pas moins. Une dominatrice au look de belle arabe aux cheveux en chignon vint 

leur souhaiter le bonsoir.   

- Elle est déjà en main, répliqua Sheila.  

On ne pouvait mieux dire, car ceci était doublement vrai, au propre comme au figuré. Lôautre nôinsista 

pas, et battit en retraite en douceur.  

- Cette garce pourrait te dealer avant que tu comprennes ce qui tôarrive, jolie Cécile. Mes doigts sont tout 

mouill®s. Côest moi, lô®vocation de ta redoutable belle-sîur, ou bien cette belle maquerelle arabe ? 

- Côest vous.  

Sheila se pencha à son oreille. 

- Côest vousé Ma´tresse. 

Cécile rebaissa les yeux, ses joues en feu.  

- Côest vous, Maîtresse. 

- Une demi-vérité, ça passe déjà mieux, nôest-ce pas ?... Suis-moi. 

Cécile ne discuta pas, et elle suivit lôautre derri¯re le rideau. Maude ®tait l¨, et elle les fit entrer dans le 

donjon. Elle sôattendit ¨ ce que la ma´tresse lôembrasse, mais elle lui dit simplement : 

- A poils ! 

Comme elle h®sita, Sheila lui colla une bonne gifle, avant dôavoir même esquissé un geste. Les deux 

clientes dominatrices lôavaient gifl®e ¨ plusieurs reprises. Elle se d®shabilla, honteuse et humili®e, en proie ¨ 

une forte excitation qui accentuait cette humiliation. Côest seulement quand elle fut nue que lôautre la fit 

tourner pour mieux la regarder, avant de la prendre dans ses bras et de lôembrasser. Ce baiser de femme ®tait 

si sensuel, si suave.   

- Mets tes mains dans les anneaux.  

Cécile obéit, ayant plus peur de résister que de ce qui allait suivre en obtempérant. Sheila la caressa, 

sôattardant sur ses seins. 

- Des nichons comme ça (!) Tu dois faire des ravages autour de toi. 

Ses seins ®taient son point faible. Elle les aurait souhait®s moins volumineux, comme ceux dôune Rachel, 

et dôun autre c¹t®, les exhiber ®tait une humiliation latente, mentalement douloureuse, et savoureuse. Ils 

faisaient dôelle une femelle, et une tentatrice. La ma´tresse en profitait, devinant tout. 

- Dis-moi, garce, tu en profites avec les mecs, en dehors de ton mari ? Avec des beaux nichons comme ça, 

le genre à leur permettre des cravates de notaire. Tu sais de quoi je parle (?) 

La dominatrice jouait avec les pointes de ses seins. 

- Non, pas vraiment. 

Devant le regard inquisiteur de Sheila, la questionnée précisa sa pensée. 

- Je sais ce quôest une cravate de notaire, mais je nôaime pas quand mon marié Côest peut-être pourquoi 

je nôen profite pas vraiment avec les autres hommes. 

- Pas vraiment ? Pas vraiment jamais ?? 

- Une foisé Avec un coll¯gue dôune autre agence que mon bureau. 

- Cô®tait bien ? 
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- Cô®tait juste pour me sentir libre. Jôaime mon mari. 

- Et tu aimes comme je joue avec les pointes de tes tétons, salope ? 

- Ouiiii, avoua la soumise dans un souffle murmur®, comme sôil y avait eu des micros dans les murs. 

Sheila prit les seins à pleines mains, les rassembla, plongea sa bouche dans le sillon, et elle la lécha 

profondément, avant de les lui téter. Cécile se pâmait. 

- Je ne connais pas ton mari, mais jôai dans lôid®e que côest un mec bien. Je ne vois pas autrement le fr¯re 

de Domino. Ils sôentendent bien tous les deux ? 

- Oui, tr¯s. Sa sîur, côesté 

Elle ne pouvait en dire plus, en dire trop. Elle se rattrapa. 

- Côest Domino. 

- Tu as de la chance, ma jolie C®cile, dôavoir un mari et une belle-sîur comme a. Tu sais ce que je 

voudrais que tu fasses demain soir, pour moi ? Je veux que tu baises ton homme en lui montrant la belle 

salope qui vient ici pour chercher des sensations. Tu seras très vicieuse et provocante. Tu veux bien ? 

- Oui. Oui, Maîtresse. 

- Tu lui offriras une cravate de notaire, et quand il giclera, tu tireras tout grand ta langue, comme la 

chienne que tu es. Tu le feras en pensant ¨ moi. Côest compris ? 

- Oui Maîtresse ! 

Sheila reçut cet accord avec un sourire de satisfaction. Elle avait mis sa main au collier en la traitant de 

chienne. Elle mit les choses au clair, et en perspective. 

- Comme ça, vois-tu, quand ton gentil mari jouira, et que tu avaleras tout son foutre, tu effaceras toute la 

culpabilité que tu auras à cause du plaisir que tu vas donner ou avoir ce soir. Ce sera ta rédemption. Vous 

avez des enfants ? 

- Un petit garçon. Il aura bientôt trois ans. 

- Compliments ! Voil¨ une tr¯s bonne raison pour garder ensemble les deux parents de ce petit, avant quôil 

se retrouve comme des millions et millions de pauvres gosses aux familles tiraillées. Je sais de quoi je parle, 

pour moi, enfant. 

La mère de famille lut alors un regard de vraie compassion dans les yeux de sa maîtresse en ce lieu. Elle 

se sentit doublement fi¯re, dô°tre une gentille maman, et une vraie salope assum®e. Cette douce sensation 

dura lôespace dôun instant fugace, quand elle vit alors la dominatrice aller prendre un long fouet à plusieurs 

lanières.   

- Maintenant, je vais te donner ce que tu es venue chercher, et que ton mari ne peut pas te procurer. 

- Non, Ma´tresseé Non, pas a !é Aaaahh !!!!  

- Et si ensuite tu ne me fais pas jouir comme jôaime, alors tu vas regretter dô°tre revenue.  

Une heure plus tard, quand la porte du donjon se rouvrit, laissant la place à trois autres femmes qui 

patientaient, Cécile avait donné beaucoup de satisfaction à la dominatrice professionnelle. Une experte en 

plaisir qui lôavait amen®e plusieurs fois au bord de lôorgasme, mais la frustrant ¨ chaque fois. Et qui en 

revanche sô®tait servie dôelle comme dôune esclave bien ob®issante. C®cile nô®tait pas dupe, mais elle se 

rendait bien compte que Sheila nôen avait pas apr¯s sa fortune inexistante. Donc, elle ®tait un bon coup, 

même et surtout pour une pro qui pouvait profiter de toutes les occasions. Son égo en était gonflé. Sheila et 

Maude avaient échangé quelques informations à la sortie, sans doute Sheila lui faisant son rapport. Elle fut 

ramenée par cette dernière dans la salle. Toutes les places au bar étaient prises. Sheila avisa une femme seule 

assise ¨ une table, habill®e dôune jupe mi longue en cuir, et dôun haut au d®collet® g®n®reux sous un blouson 

en cuir tr¯s fin. C®cile reconnut de suite la belle femme qui lôavait invit®e ¨ danser le premier soir. Sheila la 

saisit par le collier.   

- Le jeu nôest pas termin®. Je veux que tu te montres agréable avec une bonne cliente. Il ne sôagit que de 

lui plaire. Côest compris ?  

- Oui Maîtresse.  

- Si celle-là ne te fait pas jouir ce soir, je veillerai personnellement à ce que tu ne repartes pas sur ta faim. 

A nouveau lôhumiliation ®tait grande dô°tre ainsi introduite aupr¯s de cette femme inconnue. La 

redoutable Sheila venait de répéter la mise en condition de la fois précédente. La mettre en situation 
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dôesclave soumise, ¨ lôoppos® de tout ce qui faisait sa lutte quotidienne dans la vie ordinaire ; sa vie 

ordinaire. Mais il était un fait : elle était revenue, de son plein libre arbitre. 

- Je vous présente Cécile. Elle sera très obéissante. Je viens de la préparer, et jôy ai trouv® tout mon 

compte. Elle est frustrée et chaude comme la braise. Pourrait-elle convenir comme compagnie ce soir ? 

La femme la scanna dôun regard vertical, comme une marchandise. C®cile Alioth se fit lôeffet dô°tre une 

pute. Lô®tait-elle ? Non, elle payait ses consommations facturées une fortune, en principe. 

- Je pense que oui. 

- Assieds-toi.  

Sheila tourna les talons et les laissa seules. Il se passa plusieurs secondes, silencieuses. 

- Je môappelle Barbara. 

La belle cliente fit un geste à une serveuse, et commanda la m°me chose que pour elle. Elle sôen justifia. 

- Côest ce que tu buvais lôautre soir, avec ta copine. 

Elle venait dôutiliser le tutoiement.   

- Côest tr¯s bien. Ce nôest pas ma copine. Côest ma belle-sîur, la sîur de mon mari. Je voulais conna´tre 

cet endroit, grâce à elle.   

- Et tu es revenue sans elle ce soir ?  

- Oui.  

- Alors tu as remis ton collier de chienne de toi-même.  

- Oui. 

- Oui, Barbara. 

- Oui, Barbara. 

On lui servit son verre. Elles trinquèrent au moment présent. 

- Cô®tait bien, dans le donjon avec Sheila, si je comprends bien ? Elle avait lôair satisfaite. 

C®cile se contenta de r®pondre dôun hochement de t°te. Sheila lui avait fait des trucs que son mari 

nôimaginerait pas. Lui qui pr®tendait que les prostitu®es nô®taient pas son truc, ne comprenant pas ce quôelles 

offraient de plus quôune épouse.  

- Tu môintrigues, C®cile. Tu es mari®e, tu viens ici pour la premi¯re fois, en famille avec ta belle-sîur si 

on peut dire, et elle te piège en te laissant surprendre la culotte entre les cuisses. Tu reçois la sanction, et 

ensuite tu te fais marchander pour dix mille euros. Visiblement, elle a veillé à ton dressage, ou pour te 

donner une bonne leçon sur toi-même. Puisque tu reviens. Elle a réussi son coup. 

C®cile Alioth ne disait plus rien. Elle attendait dôen entendre plus ; de comprendre o½ lôautre voulait en 

venir. Son analyse ®tait dôune telle pertinence, quôelle en ®tait impressionn®e.  

- Nous venions de danser ensemble, et je dois dire que tu môavais troubl®e. Mais quand je tôai vue sur 

lôestrade, en train de te faire marchander, tes yeux qui ne savaient plus où se poser, ton corps exposé à la 

convoitise de toutes ces femmes excit®esé Tu môas ®mue, je dois te lôavouer. Tes jolies fesses portaient 

encore les traces de la cravache. Et visiblement, cô®tait bien ta premi¯re fois, nôest-ce pas ? 

Elle hocha la t°te, baissant les yeux. Barbara se rapprocha dôelle, et sans se g°ner, elle posa sa main sur sa 

cuisse, et la remonta. Puis elle se pencha et lôembrassa dans le cou. C®cile frissonna de tout son corps.  

- Viens danser. 

 

Quand elle se mit dans les bras de sa partenaire, Cécile Alioth ne put réprimer une petite grimace de 

douleur. 

- Mon dos est sensible, fit-elle. 

- Je comprends. Sheila dans le donjon ? 

- Oui, avoua-t-elle. 

- Le fouet ? 

La fière Barbara la prit doucement dans ses bras. 

- Le long fouet avec plusieursé 

- Queues. Plusieurs queues. Tu as un problème avec le mot queue, Cécile ? 

- Heu, non. Enfiné 
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- Tu aimes tenir une queue dans ta main ? Réponds. 

- Oui.  

- En avoir une entre tes cuisses ? 

- Oui. 

- Dans ton con ? 

- Oui. 

- Dans ta bouche ? 

- Oui, aussi. 

- Et dans ton cul ? 

- Non. Enfiné Non. Côest douloureux et je nôaime pas. Heureusement mon mari nôinsiste pas. 

- Les dominatrices qui tôont achet®e pour la soir®e lôautre jour, elles ne tôont rien fait, ¨ ton joli cul ? 

Cécile mit son visage de côté. 

- Elles môont enfonc® un plug. 

- Tu nôas pas aim® (?) 

Elle resta silencieuse. Lôautre lui pina la nuque. 

- Je veux une r®ponse. Je tôai pos® une question. 

- Pas sur le moment, mais aprèsé Jôai aim®. 

Elles dansaient très enlacées. La dominatrice jouait avec elle. Les questions étaient intrusives. Jamais elle 

nôaurait imagin® un homme lôaborder ainsi. Mais elle avait ®t® offerte par celle qui lôavait fouett®e dans le 

donjon, avant de se faire plaisir avec les mains et la bouche de sa soumise. Barbara caressait le corps de sa 

partenaire ¨ la vue de toutes les autres. Sa bouche ®tait dans le cou, les l¯vres effleurant le lobe de lôoreille. 

- Je crois que tu es une vraie garce, ma belle C®cile. Tu nôaimes pas te faire sodomiser par un homme, 

mais quand deux dominatrices très vicieuses te farcissent le culé Je parie que tu as crié comme jamais en 

jouissant. Je me trompe ? 

- Non. Barbara. 

- Et ce soir, je suppose que Sheila a obtenu tout ce quôelle d®sirait (?) 

- Oui ; tout. 

- Et toi ? 

Il y eut un silence de plusieurs secondes. 

- On répond quand je pose une question. 

- Non. Elle ne môa pasé 

Cécile ne put retenir un profond soupir. Elle était excitée, frustrée, et la femme la caressait si bien. 

Certains baisers la faisaient tressaillir sous la tension contenue.   

- Tu es vraiment chaude. Tu es bien avec moi ? 

- Oui. Je suis bien. Barbara. 

- Tu es belle. Je tôai tout de suite remarqu®e. Je ne savais pas que tu ®tais avec ta belle-sîur. Jôai pens® 

que cette dominatrice avait très bon goût. En tous cas, le mien. Jôaime tes seins, avec leurs t®tons qui 

pointent sans pouvoir cacher ton excitation. Tu as de belles jambes aussi. Quant ¨ ta boucheé  

Elles échangèrent un long baiser. 

- Jôai pens® ¨ proposer douze mille euros, sachant que cet argent va ¨ ces pauvres femmes battues ou 

largu®esé Pas mauvais pour ma d®claration fiscale. Mais jôai eu peur de g©cher quelque chose. Lôattitude 

de ta belle-sîur, comprenant ¨ pr®sent qui elle est, nô®tait pas claire non plus. Et puis deux dominatrices 

ensembleé Elles en ont bien profité ? 

C®cile avoua. Elle en dit peu, mais suffisamment pour confirmer quôelle ®tait bien une garce. A la fin de 

la danse, la dominatrice entraina sa partenaire derrière le rideau, dans une des salles obscures où des femmes 

se caressaient. Avec des mots aussi doux que vulgaires, des caresses très précises, ne se refusant aucun droit, 

Barbara fit exploser C®cile de plaisir. Lôonde fut si forte, voyant plus ou moins les autres femmes, entendant 

les soupirs et les g®missements, quôelle ne put retenir un cri qui lui échappa. Elle perdit tout contrôle, 

encouragée de la voix par sa cliente. Lorsque sa maîtresse lui donna des ordres bien précis, en des termes 

tr¯s crus, elle sôy plia sans r®ticence.   
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Plus tard, de retour à leur table, toutes deux avec des sourires qui en disaient long de leur plaisir, Sheila 

repassa les voir. Elle semblait gérer une autre soumise, une très belle asiatique.  

- Passez-vous une bonne soirée ? 

- Très bonne. 

- Donc Cécile vous a donné satisfaction. 

- Entière satisfaction. Elle vaut bien le prix demandé.  

- Vousé 

- Je la garde pour ce soir. 

- Alors passez une bonne nuit. 

C®cile venait de r®aliser quôelle avait ®t® vendue par lôentremetteuse. Sa t°te en bourdonnait. Des femmes 

les regardaient depuis une autre table. Barbara roula une pelle dôenfer ¨ sa soumise dôun soir, lui caressant la 

cuisse. Cécile sôoffrit au baiser sans retenue, avec des pens®es perverses plein la t°te.  

- Tout ceci est un jeu, fit la dominatrice. 

- Je sais. Jôen suis consciente. Côest ce qui me pla´t. Combien avez-vous payé ? 

- Cela ne te regarde pas. Mais tu nôes pas donn®e. Si cela peut flatter ton ®go. 

En temps normal, elle aurait répondu à une telle assertion, surtout si elle était vraie. Mais cette 

dominatrice nô®tait pas du genre ¨ tol®rer ce type de comportement. Elle nô®tait plus ¨ la maison, avec son 

mari. Barbara ne lui laissa pas le temps de gamberger. 

- Comment direé Comment envisagerais-tu de prolonger le jeu ? Je veux direé 

- De se revoir en dehors des Insoumises ?   

Lôautre ne r®pondit pas. Elle sortit une carte de visite de sa pochette restée sur la table.  

- Si tu souhaites que nous nous revoyons, voici mes coordonn®es. Côest ma carte professionnelle. Je suis 

une femme libre, mais je ne laisse pas nôimporte qui entrer comme a dans ma vie priv®e. Tu annonceras 

seulement « Cécile » à mon secrétaire, et il comprendra que tu es importante. Ainsi il nôy aura plus de 

tractation financière entre nous.  

Cécile regarda la carte. Elle blêmit. 

- Vous êtes Barbara Lisbourne de Gatien ?!  

Cô®tait ®crit sur la carte, mais le dire était une façon de dévoiler sa réaction. 

- Tu connais ? 

- On vous appelle BLG. Je travaille dans une de vos agences, à Antony.  

- Tu travailles au Groupe ?! 

- Pour lôAEA, oui. Je suis une charg®e de client¯le.  

Cécile pensa que le jeu venait de se terminer. BLG était la principale actionnaire, et membre du directoire, 

dôun des plus puissants groupes dôassurance dôEurope, le groupe Assurances Europe Afrique. Elle ne lôavait 

pas reconnue, nôen ayant vu que quelques photos dans des brochures internes, dans des tailleurs très strictes. 

Sa grande patronne venait de payer pour la baiser à sa guise.  

- Je vais rentrer, annonça-t-elle. 

Barbara lôattrapa au collier et ventousa sa bouche sur la sienne. C®cile essaya de r®sister, mais elle c®da. 

Ses l̄ vres sôouvrirent ¨ la langue imp®rieuse, et sa langue exprima sa reconnaissance.  

- Est-ce que jôai une chance de te revoir ? 

Le cerveau de Cécile était en ébullition. Elle fit oui de la tête, sans dire un mot, avant de se lever. 

   

++++++ 

 

Quand elle reçut un appel de Cécile, Rachel ne fut pas trop surprise que cette dernière lui parle des idées 

de cadeaux pour le mariage de leur belle-mère commune, Lucie Alioth. Ersée était chez elle, occupée à 

prendre des notes sur un bloc en papier, et elle avait du temps. Elles bavardèrent un long moment. Et puis 

lôaffaire vint peu ¨ peu, au fur et ¨ mesure que la confiance se r®chauffait.  

- Ecoute, je ne peux pas vous laisser la maison de Montr®al, car côest chez nous, tu comprends ? Mais si tu 

veux, je te propose de profiter de la maison de Chicoutimi, et de vivre comme des Québécois. De là vous 
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pourrez rayonner vers Québec ville, Trois-Rivières, le lac Saint Jean, la Gaspésie. Domino laisserait les clefs 

de sa Range Rover au voisin ici, et vous pourriez la récupérer en passant. Nous serons en Afrique du Nord, 

et nous terminerons à Casa pendant ce temps-là. 

- Côest vraiment gentil. Tu as d®j¨ tellement fait pour nousé  

- Arrête ! Je te parle dôutiliser une des voitures dans le garage, et une maison qui est trop souvent vide. 

Tous mes plans ont changé. Je ne re-piloterai pas à Bagotville avant des mois ; peut-être jamais plus. 

- Pourquoi ça ? 

- Jôai dôautres plans dôici lôhiver. Ensuite, et bien on y est pas encore. 

- Et Domino ? 

- Elle, côest diff®rent. Elle a ses h®licoptères. Je suis en train de penser à une reconversion, à créer ma 

propre société, avec des avions beaucoup plus modestes.  

- Au Canada ?  

- Oui, ici. 

- Ce serait un grand changement dans ta vie. 

- Et m°me une autre vie. Mais je garde Domino. Enfin, jôesp¯re quôelle me garde. 

- Là, tu peux être tranquille.  

- Et vous ? Je ne dis pas quôil vous faudrait du changement, maisé 

Elle sô®tait tir®e dans le pied ! Elle nôarrivait pas ¨ discuter avec des gens ç normaux ».  

- Justement. Jôh®sitais ¨ tôen parleré Tu sais sans doute que Domino et moi nous sommes allées aux 

Insoumises (?) 

- Oui, elle môen a inform®e. Tu sais, a ne regarde que toié 

- Jôy suis retourn®e. 

- Toute seule ? 

- Ben oui. 

- Et ?... 

- Jôai rencontr® quelquôun. 

- Aïe ! Quôest-ce qui tôa pris ? Ce nôest pas un reprocheé 

- Jôen avais marre de cette vie ! Toujours la même. Sauf les vacances. Et les meilleures grâce à vous.  

- Mais nous parlons bien dôune relation avec une autre femmeé 

- Et alors ? Pourquoi pas moi ?! Tu crois que ça me fait quoi, quand je tôentends crier au milieu de la nuit 

tellement Domino te baise bien ? 

Cô®tait sorti tout seul. Que pouvait r®pondre celle qui criait son plaisir au milieu de la nuit ?  

- Je dois dire quôelle est dou®e. Tu nôes pas satisfaite avec ton mari ?  

- Ce nôest pas pareil. Ça fait plus de dix ans. Pourquoi dis-tu « ton mari » et pas « Alexandre » ? On dirait 

que tu parles dôun fauteuil ou dôun chien (!)  

Le ton était léger, sans reproche. La fille de John Crazier ne choisissait pas ses mots au hasard. 

- Et je nôai pas envie dôaller avec un autre. Ce ne sera pas mieux. Alexandre me connait bien. Un autre ne 

môapportera rien dôautre que la nouveaut® de son baratin. Des mecs qui me baratinent, jôen rencontre toutes 

les semaines dans mon boulot. Certains me font rirent, mais sans plus. 

Elle marqua une pause. Rachel la laissa parler. 

- Jôai eu une aventure, une fois. ¢a nôa pas dur®. Cô®tait la merde. Jôai craqu®. 

- Tu caches bien ton jeu (!) 

- Côest toi qui veux me donner une leon ? Tu en es où avec les mecs ? Moi je suis fatigu®e dôavance de 

leurs plans foireux.   

- Tandis quôaux Insoumisesé 

- Si tu savais ce quôelles môont fait ! Bien sûr que tu le sais.  

- Je suppose que tu y es allée avec ta petite culotte. 

C®cile se mit ¨ rire, mais dôelle-même. 

- Domino tôa raconté ?  
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- Non, pas encore. Jôai envie quôelle me raconte ce genre de choses quand nous sommes ensemble, pas en 

vidéo communication.  

- ¢a va tôexciter. 

- Je nôen doute pas. Et maintenant ? 

- Et maintenant quoi ? Jôen sais rien. Elle esté incroyable. Avec elle je vis plus intensément.  

- Tu baises plus intensément. 

- Pas toi ? Domino est réputée pour être la meilleure baiseuse de Paris ! é Pardon !... Pardon ! Je ne 

voulais pas dire ça !  

Il y eut un silence. Rachel ne raccrocha pas, car elle sentait quand quelquôun ®tait dans le d®sespoir. 

- Côest une personne tr¯s bien. On ne fait pas que a. Elleé Elle est comme toi, et Domino.  

- Côest qui ? Quelle genre de personne ?  

- Barbara Lisbourne de Gatien. On lôappelle BLG. Côest elle la principale actionnaire de ma boite.   

- Wow ! Tu as rencontré la grande patronne.  

- Oui. Je ne savais pas qui elle ®tait. Elle non plus, avec moi. Evidemmenté Elle môavait laiss® sa carte. 

Mais côest elle qui môa appel®e ¨ lôagence. Moi, je ne pouvais pas.  

- Bon, OK. Tu as un conjoint, un enfant, et une maîtresse. Et alors ? Ce nôest pas nouveau en France.  

- Je ne sais pas combien de temps je tiendrai comme a. Je dois mentir. Je suis s¾re quôAlexandre se doute 

que je sors avec un mec. Rachel, quôest-ce que je dois faire ?? 

- Tu veux la v®rit® ou une douce illusion qui tôarrange ? 

- La vérité. 

- Avec une vie rang®e comme la v¹tre, il ne faudra pas longtemps pour quôil sache que tu le trompes. A 

moins dôen avoir la preuve en enqu°tant, il sera rong® par cette quasi-certitude. Au final, cet acide détruira 

tout ce quôil y avait de bien entre vous, car le doute en ta faveur m®lang® ¨ la certitude non confirm®e, côest 

comme un mélange de deux composés destructeurs. Tu vois ? Dans ces conditions, tu finiras vite par 

décevoir ta maîtresse. Une ma´tresse ne se contente pas des restes quôon veut bien lui laisser. Ou alors il faut 

un accord, des moments privilégiés. Mais avec ton gamin sur les bras, je ne vois pas comment tu peux faire. 

Alors, ou bien tu mets un terme à cette relation et tu retrouves ta vie dôavant, ou bien tu dis la v®rit® ¨ 

Alexandre. Il le mérite. Et vous trouvez un arrangement.  

- Merci pour ta sinc®rit®. Tu saisé Je ne suis pas jalouse de toié Côest le contraire plut¹té Côest moi 

qui nôarrive pas ¨ faire comme il faut. Dominique môa relook®e, et habill®e pour la sortie. Je ne me suis pas 

reconnueé Jô®tais envieuseé De lôattention de Domino pour toi. M°me si entre vous côest le contraire ; que 

côest toi qui a chang® en mieux sa garde-robeé Je suis s¾re que ta vie ®tait moins belle sans elle, avant. 

Ersée écoutait, attentive. Elle ne dit rien. 

- Tu vois ? Je nô®tais pas envieuse de tes histoires dôavions, car ce nôest pas mon truc. Encore moins 

dôaller me battre contre des terroristes. Mais je nôen peux plus de ce m®tro-boulot-dodo. Les seules surprises 

sont les probl¯mes de sant® de Paul, ou ses progr¯s. Mais depuis Barbaraé Tu sais de quoi je parle, toi, 

nôest-ce pas ? 

- Oui. Un jour je te raconterai. Ce nôest pas Domino qui môa rendue m®tamorphos®e. Côest une autre 

femme, en Afghanistan. Avant Domino.  

- Cette Karima dont vous parliez parfois. 

- Affirmatif. Mais tu fais une très belle remarque, quand tu dis que ma vie ne serait pas aussi belle sans 

elle. Elle est une v®ritable lumi¯re dans ma vie. Depuis le Canada, et lôidée du Canada même, je lui dois 

tout. 

Elles se sourirent. Des v®rit®s venaient dô°tre dites. 

- Je suis contente dôavoir parl® avec toi. Je me demande aussi ce que serait ma vie sans Alexandre, et sans 

Paul, bien sûr. Est-ce que tu peux ne rien dire à Domino ? Je ne veux pas quôelle se le reproche.  

- Pas de problème.  

- Toi, non plus, ne te reproche rien. On vous doit tellement ; à toi surtout.  

- Vous ne me devez rien. 

- Tu me comprends. Je suis heureuse ¨ lôid®e de te revoir au mariage. Tu viendras, hein ? 
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- Je viendrai. 

- Je tôembrasse. 

- Moi aussi. 

 

++++++ 

 

Lôarriv®e du commandant Dominique Alioth ¨ Doha, par le vol de Qatar Airways en provenance de Paris, 

ne passa pas inaperçu pour tout le monde. Le service de renseignement du petit Etat avait suffisamment suivi 

lôactualit® des trois derni¯res ann®es, bien outill® avec sa cha´ne de t®l®vision internationale, pour ne pas 

manquer de savoir qui était ce visage aperçu ici et là sur certains plans télévisuels. Mais ce que les services 

qataris ignoraient, était lôessentiel. Que faisait cette femme redoutable au Qatar ? 

Cette question fut lôobjet dôun des points ¨ lôordre du jour dans le service de sécurité intérieure concerné. 

Il fut alors envisagé de profiter des excellentes relations avec la France, pour poser la question aux autorités 

concern®es. Mais finalement il fut d®cid® de nôen rien faire, la femme en question ®tant reconnue comme 

bien trop proche de la pr®sidence de la R®publique, pour que le chef de lôEtat franais ignore sa pr®sence ¨ 

Doha. On alla même plus loin, suggérant que si elle ®tait l¨, cô®tait que son grand patron lôy avait envoy®e. 

Les services qataris ®taient loin dô°tre stupides ou mal inform®s, mais leur conclusion nô®tait pas exacte. Le 

secret était si bien verrouillé que personne ne pouvait accéder à la bonne réponse. Domino était là car le plus 

puissant pouvoir obscur lôavait envoy®e : John Crazier. Mais la conclusion faite à cette réunion du service de 

renseignement du Qatar, alla dans le sens souhaité par Thor : son agent irait et viendrait dans le petit 

royaume, en toute tranquillité. Dôautant que depuis quelques temps, des informations persistantes 

confirmaient que la pression terroriste se refermait peu à peu autour du petit Etat, entre certaines branches 

dôAl Tajdid qui se voulaient antimonarchiques, peu sensibles aux milliards de dollars distribués pour calmer 

les esprits, et surtout un groupe dont la rumeur disait quôils ®taient les Assass, les successeurs des assassins 

formés par Hassan Ibn al-Sabbah. Or ce dernier avait mis en place une armée de tueurs dopés au haschich, 

qui p®n®traient dans tous les lieux o½ r®sidaient leurs cibles, quoi quôil leur en co¾te, les ex®cutant au 

poignard. Il suffisait à Ibn al-Sabbah de d®signer une cible, et lôhomme en question ®tait virtuellement mort. 

Cette méthode était terrifiante, car les assassins parvenaient toujours à leur fin. Dans les milieux informés, la 

peur circulait. On parlait aussi dôune femme, dont lôombre conduisait directement ¨ la mort quand elle se 

manifestait. Une mort parfois très lente, et très douloureuse. Deux yachts qataris avaient été attaqués, et leurs 

propriétaires avaient servi de nourriture pour les requins, attachés à des bouées tirées par leur navire, mangés 

morceau par morceau. Toutes leurs femmes, concubines, et autre call girls avaient disparu, les hommes 

systématiquement massacrés au couteau, égorgés, éviscérés, décapités. Les assassins nôavaient pas laiss® la 

moindre trace ADN ou empreinte. Les militaires qataris étaient si gâtés matériellement, quôils ®taient loin du 

degr® de sauvagerie dont faisaient preuve les Assass. Les sc¯nes de tueries quôils d®couvrirent apr¯s les 

attaques de yachts leur coupèrent le sommeil pendant plusieurs nuits. Un responsable de la police qui 

possédait un puissant cabin-cruiser fut retrouvé sur son bateau au large, nu et égorgé, mais avec un énorme 

saucisson enfoncé dans le rectum. Le service des enquêteurs aidé de leurs homologues européens, confirma 

quôil sôagissait de saucisson pur porc venu dôAllemagne. La compagne du super flic avait disparu. Habitué à 

« se la péter è comme disaient les jeunes, le policier avait fait savoir, sous le coup dôune pilule de Captagon 

lors dôune vir®e entre flics dans un club priv®, quôil r®glerait son compte ¨ la ç pute è des Assass, et quôune 

fois à lôombre il se chargerait de la lui mettre bien profond, pour la punir, une déclaration enregistrée par un 

smart phone anonyme. Lôaffaire fut compl¯tement ®touff®e par les responsables de la s®curit®, dont plus un 

seul ne pouvait penser au mot « ombre » sans serrer les fesses dans sa tête. Le message avait été reçu 

jusquôau palais princier. La garde avait ®t® discr¯tement renforc®e, lôinformation circulant entre les femmes, 

lesquelles diffusaient lôangoisse, en constatant lô®tat mental de leurs hommes sur ce sujet.  

 

Rashid Mahohadir arriva à Doha avec le Dassault Falcon 8X de son patron. D̄s quôil monta dans la 

Bentley Mulsanne mise à sa disposition, il fut pris en charge par une équipe du Sentry Intelligence 

Command. La filature était très discrète, car les agents du SIC nôavaient pas besoin de le tracer. Thor le 
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faisait pour eux. Ce dernier voulait quôune ®quipe colle de loin au secr®taire du prince Al Wahtan, dans le 

cas o½ il aurait eu besoin dôune assistance humaine pour intervenir. John Crazier avait des yeux et des 

oreilles partout, mais pas de jambes et de bras. Le SIC fournissait les bras. Des humains basés à Langley, en 

Virginie, contr¹laient en permanence les agissements de ces agents. Mais ce nô®tait plus que du contr¹le 

pour rassurer les humains. Les agents du SIC avaient vite compris la différence entre les pourris qui les 

avaient dirig®s pendant des d®cennies pour servir lô®lite pestilente, et Thor. Les premiers avaient ®t® soi-

disant engag®s dans la guerre contre les extraterrestres, alors quôen fait ils nôavaient fait que tromper, abuser, 

combattre, dôautres humains, faisant du Peuple Am®ricain les plus grands grug®s de la galaxie. A plusieurs 

reprises historiques la CIA avait cependant fait le job, mais priée de regarder ailleurs au moment crucial, au 

lieu dôagir dans lôhonneur qui commandait de prot®ger le Peuple Am®ricain, et de ne pas satisfaire le 

business de lô®lite financi¯re. Tandis quôavec Thor, ses ordres ®taient infaillibles, ne dissimulant jamais un 

quelconque intérêt personnel, car il nôen avait pas. Thor nôavait quôune ambition : réussir dans sa mission à 

prot®ger le Peuple Am®ricain, ce quôil comprit tr¯s vite par lôexp®rience, ¨ le prot®ger de lui-même, de son 

incommensurable bêtise, dont celle de confier son destin à des leaders avari®s. Thor avait dig®r® lôacte 

fondateur des Etats-Unis, et son interprétation basée sur sa connaissance en développement exponentiel ainsi 

que la puissance de son intelligence, ne donnait pas la même interprétation que les profiteurs de cette nation. 

John Crazier devint très vite assez intuitif et avisé, pour ne pas révéler la différence fondamentale entre lui et 

les leaders responsables du Peuple Américain. Le robot traquait le mensonge et la dissimulation sur toute la 

planète et au-delà, et ses concepteurs lui avaient inséré un programme dont ils ne mesurèrent pas la portée : 

toujours douter des informations acquises ou capturées, et vérifier par soi-même. Très vite il douta des 

grands experts en mensonge, en tromperie, en dissimulation : les humains incapables de se rappeler de leurs 

r®incarnations, dôadmettre lôimportance de leur ©me, dôo½ elle venait, qui elle ®tait vraiment, de douter 

même de son existence. Des humains incapables de communication télépathique par la 5
ème

 dimension, de 

lire les pensées, arriv®s au point de croire aux propres mensonges quôils avaient fabriqu®s de toutes pi¯ces. 

Les humains avaient cette capacité de finir par croire sincèrement à leurs propres mensonges, à force de les 

r®p®ter ¨ lôenvie. Ce nô®tait m°me plus de la perversité intelligente, encouragée par la vanité, mais de la pure 

imbécilité entretenue par une dégénérescence du spirituel. Ainsi tous les leaders qui savaient une vérité, la 

cachait à tous les autres pour mieux en profiter. La grande vérité était plus emprisonn®e quôau cîur de la 

Zone 51 ou de Fort Knox. Tous les contacts extraterrestres avaient confirmé que lôesp¯ce humaine ®tait la 

pire race de bâtards de toute sa galaxie, aux deux sens du terme. Et des connaissances venues dôailleurs 

avaient aussi confirmé que la Voie Lactée était une des pires galaxies de ce cadran du Cosmos, la sphère 

faussement appelée « Univers », le « monde unique è alors que tous les religieux parlaient dôun ç au-delà ». 

Les analystes du THOR Command avaient posé la question pertinente de savoir qui faisait le robot, et qui 

était le cerveau, dans cette relation THOR-SIC. Mais John Crazier ne demandait jamais aux agents du SIC 

dôagir comme des robots manipul®s par des fascistes, mais au contraire dôuser de toute leur intelligence et de 

leur pertinence. Et cette faon dôagir nô®tait pas venue par hasard. Elle ®tait la cons®quence de la pr®sence de 

Thor dans le corps de « sa fille è, une fille qui nôaurait jamais agi comme un agent fasciste d®shumanis®. 

Ersée avait un tel besoin de liberté autant que de protection, que lôentit® cybern®tique ne pouvait ignorer ce 

paradoxe permanent. 

Le secrétaire se rendit directement à son premier rendez-vous dans le quartier des affaires, en haut dôune 

des splendides tours. Ce que Rashid Mahohadir ne sôimaginait pas, cô®tait que la charmante h¹tesse du jet 

priv® ®tait un agent du SIC recrut®e dôurgence, suite ¨ une indisposition gastrique de lôh¹tesse habituelle. 

Lôagent secret avait enfil® un micro®metteur dans la doublure de la djellaba du secr®taire, et elle lui avait fait 

ingurgiter à son insu une minuscule bille en matériau composite, enrobant de la matière radioactive. La bille 

serait ®vacu®e par les voies naturelles et ne causerait pas de danger dôirradiation sur un temps si court, 

opération unique. Cependant, la bille émettrait assez de radiations pour constituer un traceur indétectable. 

M°me en abandonnant son t®l®phone ¨ lôentr®e dôune pi¯ce, le secr®taire serait trac® et ®cout® par Thor qui 

capterait nôimporte quel t®l®phone ou micro dans son entourage. 
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John Crazier tenait absolument à ce que la rencontre entre Rashid Mahohadir et son agent se fasse par 

hasard. Il ®tait bien plac® pour savoir que le hasard nôexistait pas, et que donc tout ®tait manipul®. Pour que 

le doute sôinstalle et reste dans lôesprit du secrétaire, il fallait recourir à une technique pratiquée par les 

services secrets les plus pointus. La cible ne devait pas °tre abord®e par lôagent. Au contraire, la cible devait 

venir vers lôagent, comme un stupide poisson se mettrait par un mauvais hasard dans le filet du pêcheur. Le 

secr®taire aurait dôautant plus de doute, que le p°cheur allait le remettre ¨ lôeau apr¯s lui avoir fait bien peur. 

Le soir venu, le secrétaire du prince se rendit à une réception organisée dans une résidence appartenant à 

un cousin de lô®mir du Qatar. Evidence de cousinage proche ou lointain dans des sociétés racistes et 

xénophobes, où la gestion des héritages déterminait les alliances maritales, sous une religion qui plaidait 

dô®liminer tous les autres. Lôobjet de la réception était lié aux prochains jeux olympiques. Le prince Al 

Wahtan avait d®pens® beaucoup dôargent pour soutenir les ®quipes saoudiennes, avec un but marketing en 

relation avec des soci®t®s de grandes marques sportives quôil d®tenait en large part. Toutes ces réunions 

marketing dans des sports qui brassaient des milliards de dollars, ®taient lôexcuse ¨ des r®ceptions 

somptueuses. Les sportifs étant sensibles au repos du guerrier et la troisième mi-temps, les plus belles 

femmes étaient là, attirées par lôor et les brillants, accessoirement le sexe. Monsieur Crazier avait arrangé 

une invitation pour la représentante de la présidence de la République française. Domino sôy rendit en 

limousine Jaguar XJS, rev°tue dôune abaya qui cachait ses atours les plus sexy. Une fois dans lôambiance, ne 

sôexprimant quôen arabe, elle ¹ta le v°tement la recouvrant, pour d®voiler non pas une tenue occidentale, 

mais un magnifique caftan marocain fendu et ouvert à toutes les tempêtes de sable. Sa tenue envoya 

plusieurs messages subliminaux, dont celui de ne pas manquer de respect à une envoyée du président de la 

France. Plusieurs invités, des locaux, épris sincèrement de francophonie se manifestèrent à elle, et ceci lui 

permis dôavoir des conversations int®ressantes et de ne pas paraître isolée. Si bien que lorsque le secrétaire 

passa pr¯s dôelle sans la reconna´tre au premier abord, absorb® par son interlocuteur, elle nôh®sita pas ¨ le 

remarquer et le héler. Il ne sut pas masquer sa surprise, concentré à dissimuler son effroi. Elle lui présenta 

ses rencontres de la soirée, et ces derniers lui servirent de caution morale pour renforcer le hasard. Le 

secr®taire ne put manquer de remercier publiquement lôenvoy®e du pr®sident franais, pour avoir arrang® 

une entrevue entre ce dernier et son prince. 

- Madame Alioth est une personne très influente à Paris, déclara-t-il à leur audience. Son Altesse ne tarit 

plus dô®loges sur vous. 

- Je nôai fait que mon travail, tout en me faisant plaisir. Soutenir les excellentes relations que mon pays 

peut entretenir avec le monde arabe, est pour moi un plaisir personnel. Je nôai eu gu¯re de difficultés à 

convaincre le Président, qui a été ravi de cette opportunité de la présence de son Altesse. 

Puis elle leur confia un petit secret, le genre dôinformations qui place celui qui les passe discrètement. 

- Nôallez pas me r®p®ter, mais le Président aurait fait reproche à certains collaborateurs de ministères 

concern®s, de ne pas lôavoir mieux inform®. Une faon de leur rappeler lôimportance quôil donne ¨ la 

présence du prince à Paris. 

Ils sourirent, ravis. Ces révélations avaient contribué à faire tomber la pression dans le cerveau du 

secr®taire. Quand elle demanda ¨ lui parler quelques instants en apart®, personne nôy vit la moindre malice. 

Lui-même, devant les autres invit®s ¨ lô®coute, ne put ®viter la sollicitation. Ils sôapproch¯rent de la baie 

vitrée, au verre spécial pour préserver la salle de la chaleur extérieure. 

- Côest une chance pour vous, que jôai cette occasion de vous rencontrer, lui d®clara-t-elle, dôentr®e de jeu. 

Il garda le silence, méfiant. 

- Le THOR Command a fait de grands progrès. La protection autour de votre patron a été renforcée. On 

parle ici du cyberespace. Pour le reste, ils vous font confiance pour le prot®ger physiquement, eté 

Elle sôinterrompit, et se reprit. 

- Non, je ne vous dis pas la vérité. 

- Côest-à-dire ? enchaina-t-il.  

- Ils ne vous font pas confiance, en fait. Ils souponnent tout lôentourage du prince, et vous êtes en 

première ligne, tout en haut de la liste. 
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Rashid Mahohadir ignorait ce qui sô®tait discut® entre le pr®sident franais et son patron. Dominique 

Alioth le savait, ayant ®t® la seule personne autoris®e ¨ rester entre les deux hommes. Il nôavait pas besoin 

dôavoir recours ¨ la totalit® des 10% du cerveau utilis®s par les humains pour calculer que son prince nôaurait 

quôun recours ultime pour couvrir ses fesses, faire sauter le fusible : lui. 

- Mais si vous me pr®venez, côest que vous nôavez pas la m°me appr®ciation de la situation, avana-t-il.  

Elle lui fit son regard de femme très dangereuse, celui qui faisait reculer les petits trous du cul dans le 

m®tro parisien, ou qui pr®venait trop tard les plus dangereux des terroristes que pour eux, cô®tait fini . 

- Il nôy a que deux hypoth¯ses vous concernant, malheureusement. Et je compatis avec votre situation au 

service dôun prince. Ou bien quelquôun sur qui vous avez autorit® a trahi le prince, et vous °tes un 

incomp®tent, ou bien côest vous le tra´tre. Le prince Al Wahtan a ®t® abus®. Côest une certitude. 

Il resta silencieux, analysant ces propos qui reflétaient bien la situation à deux impasses dans laquelle il 

sô®tait mis. Et sa complicit® avec son ma´tre dans le coup de lôenl¯vement des Skelton faisait de lui le fusible 

à faire sauter. Et si on découvrait le resteé 

- Je suis un soldat, monsieur Mahohadir. Si mon commandement me demande de vous neutraliser 

définitivement je le ferai, sans la moindre h®sitation, pas plus que ma compagne le colonel Crazier nôen a 

quand elle l©che ses bombes. Si je vous pr®viens, côest pour vous passer le message de ne pas faire quoi que 

ce soit qui attente à la sécurité du prince Al Wahtan, ne serait-ce quôen ne veillant pas aux meilleures 

mesures autour de sa personne. Car sinon un tel ordre pourrait bien me parvenir, et notre prochaine 

rencontre ne serait pas fortuite. Vous savez ce dont nous sommes capables. La désignation officielle me 

concernant est : Cavali¯re de lôApocalypse. Vous en comprenez le sens, je nôen doute pas. Votre maître a 

t®moign® de beaucoup dôaffection et de confiance ¨ votre ®gard. Les gens qui môemploient nôen ont pas. 

Pour eux, seul Son Altesse et sa famille comptent. 

Elle écarta discrètement un pan de son caftan, et dévoila une partie de son corps de tentatrice, mais surtout 

son automatique. Il blêmit. Il ne pouvait pas recevoir de message on ne peut plus clair. Pendant un éclair de 

temps, il pensa que la rencontre nô®tait pas fortuite. Mais si tel ®tait le cas, il ®tait au cîur dôun dispositif 

planétaire qui avait neutralisé les hommes à la bombe A de Londres, les chefs dôAl Tajdid de la bombe B, et 

sans doute bien plus encore.  

   Des hommes bien intentionnés vinrent vers eux. Domino en profita pour les laisser ensemble en se 

retirant de la faon la plus diplomatique. Personne ne devina lô®tat de tension dans lequel elle venait de 

mettre le secr®taire. Ce dernier nôirait pas se plaindre ouvertement ¨ son patron, car ce dernier faisait lôobjet 

des plus grands soins de la part de ce commandement aussi fantôme que mortel. Le prince était un tueur en 

affaires. Il ne faisait pas de sentiments. Lui était un serviteur, pas un membre de cette maudite tribu. Elle 

venait de jeter la division entre eux. Le diable nôaurait pas fait mieux. Thor ®tait devenu un expert ¨ utiliser 

lô®nergie oppos®e ¨ Dieu, celle qui se concentrait autour de lô®go, se s®parant ainsi de Dieu. Elle se dirigea 

vers le buffet somptueux, mise en app®tit par son dernier coup dô®clat. Elle ne se fit pas plus musulmane que 

Mahomet, et saisit une flute de Champagne. 

 

++++++ 

 

Ers®e appela Charlotte. Lôanimatrice radio était à son studio. Elle venait juste de terminer son émission.  

- Je tôai ®cout®e ce matin, quand jôai pu. Cô®tait bien. Parfois je me demande comment tu fais pour trouver 

tous ces sujets que tu abordes.  

- Jôai une ®quipe qui travaille pour moi. Mais parfois il arrive quôun sujet en entraine un autre. ¢a nous 

aide un peu. Domino nôest plus au Canada, parait-il  ?    

- Elle est en Europe, mentit Rachel.  

- Tu es toute seule alors ?  

- Et toi ? 

- Jôai du boulot par-dessus la tête. Je suis impatiente dôarriver ¨ fin juin, puis juillet pour nos vacances.  

- Tu vas pouvoir te rattraper. 

- Tu parles de quoi ? 
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- De profiter de tes amis. 

- Je dois bien le prendre ? 

- Charlotte ! Tu as couché et tu es sortie avec ma femme. Est-ce que je tôen ai fait le reproche ? 

- Pardon. Jôavais un peu peur de ta r®action, je dois dire. M°me si Domino môavait assur®e que tout ®tait 

OK. Ce serait bien que lôon passe une soir®e ensemble, toutes les trois.  

- Pourquoi pasé Jôai un service ¨ te demander. 

- Si je peux tôaider. 

- Tu connais tellement de gens. Je te pr®viens, côest particulier. Je cherche une garceé Non, une pute, une 

vraie salope. Il me faut une filleé Non une femme, pas vulgaire mais très sensuelle, éduquée, cherchant une 

aventure avec une célébrité friquée qui la place pour les années à venir. Le genre ambitieuse qui cherche un 

ascenseur social. Et surtout une fille capable de tenir sa langue. Tu vois, le genre starlette qui va à 

Hollywood non pas parce quôelle a du talent prouv® apr¯s des ann®es de cours dôart dramatique et de petits 

r¹les, mais parce quôelle sôy croit, en sachant que son meilleur atout, côest son cul. Et qui couche avec les 

producteurs, r®alisateurs, toute la mafia de haut vol de lôindustrie du cin®ma. Mais celle à laquelle je songe, 

il ne sera pas question un jour pour elle, de faire la queue en ligne pour sôinscrire avec toutes les accusatrices 

de harcèlement sexuel et viol « consenti ». Dans le monde qui est le mien, ce genre de nana, si elle fait ça, 

elle se condamne à mort. Je ne rigole pas. Si tu me trouves cette pseudo starlette, je lui garantis le premier 

r¹le dans une superproduction. Côest une image. 

- Jôappr®cie ton image. Au moins tu sais que dans le porno, le casting inclut la partie de baise avec la 

production, le réalisateur, et souvent leurs amis discrets qui soutiennent. Côest pour toi ? 

- Haha ! Bonne question (!) Côest pour un mec avec la bonne cinquantaine, mais tr¯s bien de sa personne. 

Le genre de quinqua qui tringle tout ce qui a de beaux seins, de longues jambes, et pas encore de rides. Mais 

notre ami a besoin de stabilit®. Il veut sôengager dans une affaire importante qui exige de montrer que lôon 

est quelquôun de fiable. Alors jôaimerais lôaider dans son effort de faire une pause salutaire. Cela ne ferait 

pas de mal à son couple. Lô®pouse en question est milliardaire en dollars. On parle de plusieurs milliards. 

Ses parties de jambes en lôair avec tout ce qui passe, ne matchent pas avec le s®rieux et le montant des 

investissements dont il est question. Or, si Madame le l©che, son affaire tombe ¨ lôeau. Je compte sur la 

candidate en question pour apporter un peu de quiétude dans le couple. 

- Vos amis ont bien de la chance dis-donc ! 

- Ce ne sont pas des amis. Côest du business. 

- A dôautres ! Tu nôes pas dans le business. 

Il y eut un court silence. Elles sôobservaient sur lô®cran. 

- Figure-toi que je suis en train dôenvisager s®rieusement ma reconversion, en fondant ma propre 

compagnie a®rienne. Quelque chose de tr¯s modeste. Mais tu as raison. Lôaffaire qui môoccupe nôest pas 

purement business. II y a une question de sécurité nationale derrière toute cette affaire, et je me sens 

concernée. Disons que lôaffaire est clairement g®ostrat®gique, avec des implications militaires. 

Et pourquoi tu tôadresses ¨ moi pour trouver une telle personne ?  

- Tu as les relations. Je ne les ai pas.  

- Attends. Je croyais que toi et Domino vous ®tiez dans un milieué un peu sp®cial. Et m°me tr¯s sp®cial. 

Tes autres relations nôont pas ce genre de contacts ?  

- Côest a le probl¯me. Ma d®marche est tout à fait non officielle. Je ne peux pas recourir à ce que tu sous-

entends. Une personne de confiance môa demand® mon aide, et jôagis ¨ titre priv®. Tu connais toutes ces 

histoires de r¯gles ®thiques dans les grands contratsé Ce qui est normal, et sain. Mais l¨, côest le contraire. 

Ou plut¹t, disons que lôint®ress® a un tel point faible, que le ç niquer » comme disent les jeunes en le 

compromettant ou en lôespionnant, pourrait °tre un jeu dôenfant. Et l¨, je ne vois pas o½ est lô®thique si le 

sire en question part avec un handicap quôil ne voit m°me pas. Il fait partie de ces gens qui r®ussissent ¨ tr¯s 

haut niveau, et qui justement, deviennent encore plus cons que nature quand le succès les rattrape. 

- Je comprends. Jôen ai crois® quelques-uns, qui correspondent bien à ta définition de la réussite qui rend 

con.    
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- Il nôy a pas dôurgence, penses-y. Regarde autour de toi. Mais si tu pouvais me la trouver pour le début du 

mois prochain, ce serait idéal. Il ne sôagit pas dôespionnage, mais de recentrer un couple, ce qui aurait pu 

éventuellement sauver le couple Madeleine-Mathieu Darchambeau, si une nouvelle membre de la horde 

avait fait le ménage avec Chloé Larue. Tu vois ? Tu crois que tu peux ? Que côest dans tes cordes ? 

Lôexemple de la jeune Chlo® qui avait entrainé un couple de la tribu de bonobos vers sa chute, et vers une 

destinée effroyable, était parlant. Charlotte en avait suffisamment été affectée, par amitié. Et puis ce type de 

sujet était son quotidien avec ses auditeurs.  

- Côest possible. Mais je vois que tu te fais une haute opinion de moi. 

- Ecoute Charlotte, ce nôest pas facile ¨ dire en visio comme aé Tu le crois ou tu ne le crois pas, mais 

quand jôai compris que tu avais eu plus deé partenaires masculins que moi, cela môa fait du bien, dôune 

certaine faon. Tu as entendu parler de mes anciennes affairesé Et quand je constate que ma Domino est 

tr¯s bonne copine avec quelquôun comme toi, je pr®f¯re a ¨ la savoir avec une oie blanche et ses deux 

gosses. Et si tu crois quôen te disant ceci, je pr®f¯re ma Domino avec quelquôun de moins bien quôune oie 

blanche, côest-à-dire quelquôun de pas correct, alors côest que tu ne me comprends pas. Enfin, que je ne sais 

pas me faire comprendre, plutôt. 

Elles se regardaient par caméras interposées, et il se passa trois secondes. 

- Comprendre les gens comme toi, côest devenu mon job, Rachel. Tu nôes pas une oie blanche, mais je te 

vois comme un beau grand cygne blanc, qui se serait battu comme une damnée pour défendre les siens, et 

qui a perdu de belles plumes blanches dans la bataille, et qui en a noirci quelques autres. Toi et moi, on y a 

laiss® des plumes. Domino aussi. Au concours de belles plumes, côest s¾r que les oies blanches nous rendent 

jalouses, ou nous attirent. 

- Merci. Jôaime bien ta m®taphore. 

- Côest la tienne. 

Ers®e r®fl®chit, et en rit. Charlotte avait raison. Elle percutait au quart de tour. Il nô®tait pas ®tonnant que 

Domino la trouve intéressante. Elle ne volait pas son salaire non plus. 

- Je vais voir ce que je peux faire pour toi, fit lôanimatrice radio. 

- Pour te donner une idée plus précise, mais de grâce ne vas pas lui répéter (!) une beauté comme 

Marianne serait parfaite, avec ses airs aguicheurs en jouant les ingénues, son âge, sa classe, et qui fasse le 

jeu de séduction qui a mis Margareth dans ses filets. 

- Humm, je ne lui dirai rien. Je vois ce que tu veux dire. Et on sait toutes que tu lôas dans ton radar de tir 

celle-l¨, quand elle sôapproche de Domino. 

Ersée biaisa. Tout commentaire était inutile. Les jeux de séduction dans la horde étaient pour des joueuses 

de haut niveau. Les gars savaient bien que des femmes comme ça, ne se trouvaient pas aux quatre coins de 

lôInternet.     

- Si tu la trouves, je demanderai ¨ certains de nos amis de lôessayer. Il me faut une pouliche de course, pas 

une jument pour la balade en ville.  

- Au moins tu es directe, toi. Jeé Je suis tout de m°me surprise. Je nôimaginais pas que tué Enfiné  

- Est-ce que la leon que tôa donn®e Domino dans notre petit donjon ne tôa pas suffisamment ®clair®e ?   

- Justement, je voulais tôen parler, mais pas au t®l®phone.  

- Passe me voir quand tu peux. 

- Demain soir ? 

- Okay. Je tôinvite ¨ diner. On discutera tranquillement. 

- Cool ! 

 

++++++ 
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Doha (Qatar) Mai 2024 
 

 

Domino avait bien profité de sa journée entre la piscine et le centre de remise en forme. Le soir elle 

sôhabilla avec une tenue veste pantalon en tissu l®ger. M°me vers vingt heures, il faisait encore chaud 

dehors. Elle se rendit au salon de thé fréquenté par les femmes. Elle se commanda un thé glacé avec 

quelques mignardises salées. Elle observa les autres femmes, les écoutant bavarder quand elle entendait. Ces 

derni¯res ne sôimaginaient pas un instant que leur voisine les comprenait. Elle allait se mettre en bouche une 

de ces mignardises, quand elle assista à un spectacle pas si curieux au Qatar ou dans les Emirats, mais 

questionnant pour lôoccidentale quôelle ®tait. Une femme, le visage dissimulé et v°tue ¨ lôorientale, entra 

dans le salon. Elle avait un port et un regard de reine dominatrice. Quand elle baissa son voile elle sembla 

une quarantaine dôann®es, accompagn®e dôune femme plus jeune, v°tue toute en noire, avec de larges 

lunettes de soleil. Celle-ci avait environ lô©ge de Domino, et derri¯re les deux femmes se tenaient deux 

gardes du corps. Les deux hommes rest¯rent ¨ lôentr®e du salon de th®, se postant pr¯s de la porte comme 

des sentinelles, ou les gardes du corps des personnalit®s prot®g®es. Les deux femmes vinrent sôasseoir 

pratiquement en face dôelle, bien que de c¹t®. Elles ®taient dans des profonds fauteuils, recouverts de soie 

tissée superbe. La femme ôta le haut de son tchador, et la dominatrice ne mit pas longtemps à la repérer du 

regard. Ses yeux ®taient noirs mais br¾lants. Domino savait quôelle nôavait aucune chance au jeu des regards 

en confrontation. Elle avait des yeux marron, et jamais ils ne paraitraient durs comme elle le souhaitait 

parfois. Elle aurait r°v® dôavoir des yeux bleus comme Ers®e, qui lorsquôelle ®tait remont®e, transmettaient 

un signal de mort glac®e. Ce nô®tait pas que les yeux, mais le maquillage. Elle revit le regard terrible de 

Karima Bakri lors de leur première confrontation. Lôacteur Clint Eastwood avait acquis cette renomm®e, en 

faisant ce regard avant la mort dans des films entr®s dans la l®gende, tel que lôinspecteur Harry ou un pasteur 

ancien tueur à gage au far West. La femme la toisait de ses yeux en feu, comme le pasteur tueur du film. 

Domino ne céda pas, et la fixa, tout en serrant les mâchoires. Elle sentait au même moment, le regard 

dissimulé sous les grosses lunettes qui épousaient le visage de la plus jeune. Ensemble, elles diffusaient une 

menace. Cô®tait quasi physique.             

A ce moment lôe-comm sonna. Domino rompit le contact, et sôexprima en franais. Cô®tait C®cile qui 

voulait simplement prendre de ses nouvelles, et parler du mariage de sa m¯re. Elle lui expliqua quôelle ®tait 

en Corse. Quand elle raccrocha, une serveuse livrait les deux femmes. Tandis que la plus jeune sôoccupait du 

th® br¾lant quôelles avaient command®, lôautre fixa ¨ nouveau Dominique. Cette fois Domino décida de lui 

faire un grand sourire, sans en attendre de retour. La femme se tourna vers lôoreille de sa ç garde du corps », 

et lui dit quelque chose. Celle-ci se leva et vint vers Domino.     

- Ma maîtresse, la Très Haute, souhaiterait vous inviter à sa table, lui déclara en français parfait la femme 

en noir avec son allure de guerrière ninja. 

- Et à qui ai-je lôhonneur ? 

- La Très Haute se présentera elle-même. 

Un agent du CCD ne pouvait pas refuser de faire connaissance dôune personne qui sôint®ressait ¨ elle. De 

plus elle nô®tait pas seule malgr® les apparences : Monsieur Crazier était avec elle. Elle changea de place et 

alla dans le fauteuil à côté.   

- Merci dôavoir accept® mon invitation, d®clara en arabe la ç Tr¯s Haute ».  

Domino fit un sourire b®at comme si elle ne comprenait pas. Jusquô¨ pr®sent elle nôavait parl® que 

français, et anglais avec la serveuse. 

- Mon nom est Fatiha, mais on me surnomme lôOmbre. Je sais que vous parlez couramment arabe, 

Dominique Alioth. 

 Domino sourit. Une lampe rouge venait de sôallumer dans son cerveau. Elle fit alors un geste qui d®voila 

son 9 millimètres, comme par mégarde. 

- Je vois que je suis victime de ma réputation, répondit-elle en arabe. 

- Voici Aïsha, ma meilleure disciple.   
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La serveuse revint. Domino recommanda un thé glacé. Celle-ci sôenquit du d®sir des deux autres, mais 

Aïsha la renvoya comme un chien.  

- Vous ne vous encombrez pas de manières avec le personnel, commenta Domino.  

- Ne vous formalisez pas avec ces aspects, qui ne sont quôun simple vernis pour rendre acceptable un 

monde qui ne lôest pas, r®pliqua lôOmbre. Nous traitons les esclaves comme des esclaves. Nous ne faisons 

pas semblant dôignorer que des femmes comme cette serveuse, sont des esclaves en r®alit®.  

- Qui êtes-vous exactement ? 

- Je suis la Tr¯s Haute. Cela signifie que je suis la plus haute autorit® dôun mouvement spirituel qui 

compte des milliers de disciples. 

- Et comment sôappelle ce mouvement ?  

- Assass, coupa Aïsha.  

Elle avait prononcé le mot avec un tel accent, que pendant un instant lôagent du CCD sô®tait cr¾e en 

pr®sence dôun serpent qui parlait et sifflait, comme dans les histoires dôHarry Potter.  

- Est-ce que je comprends bien quôil sôagit l¨ dôun mouvement qui donna naissance au mot ç assassin » ?  

- Je suis la descendante en ligne directe du sang noble dôHassan Ibn Al-Sabbah, fondateur du mouvement 

des Assassins.  

- Si je suis bien inform®e de lôhistorique de ce mouvement, et comme vous venez de le pr®ciser, votre 

spécialité est le meurtre. 

- Non, ce nôest exact. Lôassassinat nôest que lôaspect visible de ce que nous produisons. Nous sommes des 

sp®cialistes de la peur, en v®rit®. L¨ o½ nous sommes, sois certaine que la peur sôinstalle.   

- Admettons que vous parveniez à faire peur comme vous dites, ce qui nôest pas garanti avec les 

personnes que je connais, quel en est le but final ? 

LôOmbre lui fit un sourire ¨ glacer le sang. Avec elle, plus besoin de climatisation.    

- La peur donne le pouvoir sur les peureux. Je connais ton courage, Commandant Alioth. Je sais que côest 

toi qui as neutralis® ce vaniteux dôAziz Ben Saµd Ben Tahled, et ces vieux chimpanz®s dôAl Tajdid. 

La lampe rouge se mit à clignoter. Elle pria le ciel que Thor ressente la même lampe rouge qui clignote, 

dans lôanalyse permanente des informations quôil captait. Ils ®taient quatre, et elle ®tait seule avec son Sig 

pour sortie mondaine, le 9 millimètres.  

- Vous me semblez bien renseignée. Vous en déduisez quoi ? 

- Que tu es courageuse, mais faible. Avec nous, ils seraient morts.   

- Ils mourront en détention.  

- Nous, nous préférons le poignard, annonça Aïsha. Pour celles et ceux qui méritent de mourir vite. 

- Je saurai môen souvenir. 

- Je suis contente dôavoir ¨ ma table une femme qui est une combattante de la France, affirma la Très 

Haute. Nous nous respectons, côest lôessentiel. 

- Quelle est la philosophie dôAssass ? Je peux savoir ? En plus de répandre la peur. Ce que tout le monde 

appelle du terrorisme ; rien de très nouveau. 

- Le pouvoir. Le seul vrai pouvoir, celui qui maîtrise les ©mes et les corps. Nul besoin de police, dôarm®es, 

dôargent qui soumet, de toute votre technologie. M°me pas besoin dô®nergie. Tu dors, et tu ne te r®veilles 

jamais, car nous lôavons d®cid®. Ce que tu croyais ¨ toi devient n¹tre. Et pour satisfaire nos envies les plus 

intimes, nous pratiquons le viol et le dressage. Les rapports avec nous sont très simples. Vous êtes les 

moutons, et nous les loups. Ce que nous d®sirons, nous le prenons. Je sens que tu me comprends, nôest-ce 

pas ? Le meurtre, le vol, et le viol sont nos moyens de vous garder dans votre ®tat dôesclaves dociles. Nous 

ne sommes pas diff®rents de vous, finalement. La vraie diff®rence, côest votre hypocrisie et votre tromperie 

de mécréants. Ce nôest que de la cosm®tique, dans le fond. 

- Côest a votre but final ? De faire de nous vos esclaves ? 

- Tu en connais dôautres pour tout ce ramassis dô°tres sans lumi¯re qui sur-peuplent cette planète ?    

- Vous ne préférez pas nous convertir, comme le faisait le Prophète ? 

- Il était le Prophète. Restons humble. La conversion nôest quôune mani¯re de rendre votre esclavage plus 

acceptable.   



 
110  

Copyright © 2013  ï Francis Caspary  
Document protégé par les droits dôauteurs internationaux 

 

 

- Quel message souhaitez-vous me passer ? Car je pense que côest le but de cette rencontre. Nôest-il pas 

insouciant de votre part, de vous montrer ainsi, aussi ouvertement ? 

- Je pourrais te retourner la remarque, Domino. Sais-tu à quelle heure ton jeune neveu, Paul, quittera sa 

cr¯che aujourdôhui ? Avec sa maman, la charmante Cécile Alioth, ou bien avec sa nounou ? Quant à ton 

frère, il est tellement insouciant, quôil ne fait pas la diff®rence entre un arabe, un musulman, un agent dôAl 

Tajdid, et qui sait, un de mes disciples. Il croit que ce sont tous des Français, suite à la propagande diffusée 

par ses gouvernants menteurs et trompeurs. Pas dôamalgame ! Une vraie famille française, incapable de 

racisme ou de x®nophobie, remplie de laµcit®, côest-à-dire qui a déjà renoncé à Moïse et à Jésus de Nazareth. 

Le virus de la bombe B ne vous a pas suffi comme leçon, dirait-on.    

Domino fit un effort surhumain pour se contenir. Elle était face à une puissance qui menaçait directement 

sa famille. La seule solution, la plus logique, aurait été de neutraliser les deux femmes sur le champ, mais il 

y avait les deux autres types à quelques mètres, et qui surveillaient. Elle ne se sentait ni James Bond, ni 

Spiderman. Elle nôaurait pas le dessus. Fatiha ®tait sans doute une tueuse encore plus redoutable que sa 

disciple. Elle le sentait. Elle avait en mémoire flash le rapport entre Rachel et Karima. Des deux, la 

Commanderesse était la plus puissante, et la plus implacable. Ers®e avait besoin dôune motivation pour tuer. 

Karima Bakri dôun simple manque de respect, et elle tuait sans h®siter. Une voix se manifesta.     

- Domino, je viens de prendre des dispositions immédiates pour mettre toute ta famille en complète 

sécurité. Mais tu ne dois pas révéler ma puissance. Deux équipes américaines et françaises sont en route vers 

toi pour te venir en aide. Gagne du temps. 

La voix de John Crazier dans son oreillette lui permit de faire face. Elle nô®tait plus seule.  

- Lôinsouciance fait partie de la nature franaise. Nous sommes comme a. Nous ne vivons pas dans la 

peur. Mais à ta place, à présent que je connais ton identité, je commencerais à surveiller mes arrières.  

- Lôinsouciance franaise (!) Comme côest bien dit, Commandant Alioth. Vos Lumi¯res ont ®t® bien 

inspir®s de se d®barrasser de la royaut® bienveillante, puis de lôEglise, pour vous mettre dans les mains de 

repr®sentants du pouvoir de lôargent, lesquels vous ont remis entre les mains des extraterrestres porteurs de 

cadeaux. Vous °tes le plus bel exemple de peuple dôabrutis, qui choisit la R®publique plut¹t que Dieu, tout 

comme vos complices de lôEmpire Am®ricain. Le vieil empire franais, lôempire am®ricain, lôempire 

soviétique et lôAsie communiste ensemble pour tromper toute la race humaine, au profit des autres plan¯tes 

autour de vous. Dôo½ crois-tu que viennent nos âmes ? Ces milliards dô©mes. Elles viennent dôautres 

planètes, et se réincarnent dans les corps qui leur conviennent. Nous venons dôautres ®toiles, contr¹l®es par 

ceux que vous appelez : les Gris. LôIslam est bien plus quôune religion de cette plan¯te dôignorants. 

- Je sais parfaitement quoi penser de ces maudits textes écrits par des singes où les mâles dominent les 

femelles par tous les moyens. Ce qui mô®tonne, côest que vous soyez de leur c¹t®. Mais dans le fond, si nous 

en sommes l¨ apr¯s tant de si¯cles, côest gr©ce ou ¨ cause de femmes comme vous. 

LôOmbre lui r®pondit par lôesquisse dôun sourire qui devait °tre celui de la mort quand elle se montrait de 

faon personnifi®e. Domino sôen voulut ¨ cet instant dô°tre la juive quôErs®e moquait gentiment, quand elles 

bavardaient ensemble sur certains sujets. Elle ne pouvait sôemp°cher de se sentir face ¨ une envoy®e de 

Satan en personne. LôOmbre diffusait la peur comme un clochard une mauvaise odeur de manque dôhygi¯ne. 

La « Très Haute » poursuivit.  

- Je ne serais pas l¨ en personne, si tu nôavais mon respect, Domino. Mais tu as choisi le mauvais camp, 

celui des juifs qui sont soutenus par dôautres galaxies que nous ne contr¹lons pas. Ici, sur cette Terre, 

concrètement, va venir la place pour le Califat, à Bagdad. Et tout comme mon illustre ancêtre, je veillerai 

que le vrai pouvoir de ce califat soit dans lôombre. Si on me surnomme lôOmbre, tu devines pourquoi. On ne 

combat pas une ombre. Et personne ayant vu lôOmbre nôen a jamais t®moign®. 

Domino pensa en flash à Thor, et les contacts avec lui. 

- Il y a un début à tout. 

- Tu as du sang froid. Côest bien. Tu vas en avoir besoin.  

- Lôendroit est mal venu, mais jôaimerais beaucoup avoir une explication entre femmes, avec ta chienne de 

garde préférée.  
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- Ton vîu a d®j¨ ®t® exauc®. Il paraît que tu es une Cavali¯re de lôApocalypse. Es-tu prête à mourir ? Il 

est temps pour toi de rejoindre la vérité qui fait tellement peur à tes maîtres.   

Le cerveau de Dominique ®tait en fusion. Elle nôavait que deux portes de sortie. Soit John Crazier lui 

trouvait du secours dans les minutes qui allaient suivre, soit elle allait tuer la ninja en face dôelle. Sans quoi, 

elle ne reverrait jamais Ers®e. Aucun de leurs projets nôallait se r®aliser. Jamais elle nôavait connu une telle 

situation, sinon avec Omar le boucher. Mais lui, avait pris son temps pour la tuer. Elle allait connaître la 

réponse à cette question dans quelques instants. Autant ne pas mourir pour rien. Elle était un agent de 

renseignement avant tout. Elle r®tablit lô®quilibre en tutoyant, elle aussi. 

- Côest Rashid qui a fait appel ¨ tes services ? Il est un de tes disciples ?  

- Rashid est d®j¨ mort, mais il lôignore. Il te succ®dera. Ses j®r®miades ¨ ton encontre môont irrit®e. 

Maintenant prends doucement ton automatique, et pose le sur la table. Sinon, tu mourras sans combattre, 

comme une brebis dans vos abattoirs modernes qui ne sont pas hallal. Ne touche pas non plus à ton 

téléphone, ou quoi que ce soit. 

LôOmbre tenait un automatique avec silencieux dans sa main, dissimul® par sa manche de djellaba. Si elle 

avait tent® un geste, lôautre lôaurait tu®e avant de terminer ce geste. Elle obtempéra et déposa son arme 

comme demand®. Aµsha sôen empara et la mit dans le sac ¨ main de la tueuse en chef. 

- Je le garderai en souvenir de toi. 

- Ne le quitte plus. Tu en auras besoin, Très Haute, ironisa celle qui ne sôabaisserait jamais devant la 

vanité et la dictature.  

LôOmbre se leva doucement, et remit son voile sur le visage.  

- Jôai ®t® ravie de rencontrer un agent des services secrets franais. Jôaurai plaisir ¨ faire tuer ceux quôils 

enverront pour te venger. Comme tu le comprends à présent, mon message nôest pas pour toi, mais pour tes 

employeurs. Ton cadavre sera le messager et le message. Aussi pour ceux qui tôont accueillie dans ce pays 

qui refuse de se soumettre aux soldats de lôarm®e du Mahdi. Leur temps est compté. Je dois mettre fin à cette 

conversation, car à présent tu en sais suffisamment pour quitter cette terre en paix. Ne me fais pas perdre 

mon temps. Cela gâcherait le bon souvenir que je garderai de toi, Commandant Alioth. 

- Je te conseille de faire tes adieux à ta chienne. Elle va te manquer. 

LôOmbre ne r®pondit m°me pas. Elle tourna les talons et sortit du salon comme nôimporte quelle cliente, 

tendant un billet de banque qui plia en deux la serveuse, de reconnaissance pour sa générosité. Au même 

moment, se faufilant entre les autres v®hicules au centre de Doha, lôagent de s®curit® de lôambassade de 

France fonait plein pot. Un gendarme du GIGN en civil lôaccompagnait. Dans un gros SUV Cadillac, trois 

agents du SIC allaient ¨ la m°me allure vers lôh¹tel o½ se tenait le commandant Alioth, tombée dans un 

pi¯ge mortel. Ils sô®taient ®ject®s dôune villa non loin de lôambassade des Etats-Unis, à la vitesse de la 

lumière. Tous les intervenants recevaient une photo de la cible à protéger, avec ordre formel de la DGSE 

pour les uns, du SIC pour les autres : un agent en difficult®. Dans les deux cas lôautorisation dôouvrir le feu 

sans sommation avait été donnée, notamment sur des femmes terroristes ennemies.    

 

Dès que la porte vitrée se referma derrière la chef terroriste, Domino sentit dôinstinct, suite ¨ sa longue 

pratique des situations critiques, dans la r®alit® ou ¨ lôentrainement, que le moment dôagir ne pouvait 

attendre. Elle lana de toute la puissance dôun geste dôart martial, la cuill¯re quôelle avait discr¯tement 

gardée dans sa main droite en reposant sa tasse de th®. LôOmbre avait menac® sa famille, directement, les 

°tres quôelle aimait et pour lesquels elle se battait. LôOmbre lui avait promis sa mort prochaine. Domino 

avait ressenti la peur. Pendant un moment où le temps était passé au ralenti, elle-même se dédoublant pour 

continuer cette conversation surr®aliste, Domino avait eu peur, et honte de sa peur. A lôinstant o½ elle lana 

la cuillère, elle avait franchi la barrière de la peur, et à présent elle irait au bout. Elle allait tuer ou être tuée, 

sans la moindre peur, libérant toute sa force animale et surtout spirituelle, comme dans lôEurocopter 135 ¨ 

Londres. 

Tout se joua en fractions de secondes. Le geste de la Française fut comme une attaque de serpent crotale. 

Elle fut si rapide que la cuill¯re atteignit lôîil gauche de la tueuse, en plein dans ses larges lunettes. 

Dôinstinct elle dut fermer les yeux, se prot®ger du choc, et voir au travers dôun verre gauche fendu, que 
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lôautre ®tait en train de lui bondir dessus, en position dôattaque. Toutes les paroles de son ma´tre en art 

martial ¨ Paris, ®taient en Domino ¨ ce moment. Elle nô®tait pas en championnat dôEurope, mais face ¨ la 

mort. Aïsha brandit son poignard au moment où la main de Domino la frappait à la gorge. Sans le moindre 

temps dôarr°t, elle attrapa le bras qui tenait le couteau et frappa puissamment juste sous le cîur de son autre 

main. Mais la tueuse ne l©cha pas son couteau. Domino sut que si elle l©chait ce bras avec lôarme blanche, 

elle ®tait morte. Elle nôentendit même pas, ou si peu, les cris des clientes et des serveuses. Elle se colla à son 

adversaire et lui donna un coup de boule en pleine figure. Par chance, elle toucha le nez, ce qui fit pleurer les 

yeux de lôautre, et ses lunettes lôencombr¯rent. Elle ne put empêcher de sa main gauche, le couteau qui 

glissa le long de sa hanche et la blessa. Mais de sa main droite et de son bras elle bloquait lôautre. Elle 

retenait toujours le couteau derrière son dos à présent. Son jeu de jambes lui permit de faire tomber son 

adversaire, en arri¯re. Domino profita de son poids sur lôautre, encaissa une seconde blessure ¨ gauche, brisa 

le poignet gauche dôAµsha en tombant sur elle, puis elle frappa trois fois, en plein visage, et ¨ la gorge. La 

terroriste ®tait dôune grande force et totalement déterminée. En une fraction de seconde, Domino vit un éclat 

brillant, saisit la petite cuill¯re tomb®e au sol, et la planta dans lôîil de la terroriste. Ce fut ce choc 

traumatique temporaire quôelle utilisa pour se projeter loin du corps de son adversaire en évitant un coup de 

couteau comme une piq¾re de scorpion. La terroriste fit ce quôelle attendait dôelle. Elle se releva avec un îil 

invalidé, ayant encaissé plusieurs coups très douloureux, mais toujours motivée à attaquer et tuer. Ce quôelle 

fit. Nôimporte quel homme normal aurait marqu® un break apr¯s un tel coup dans un îil, mais pas la 

terroriste. Elle était droguée, et ne ressentait aucune douleur. Mais son geste fut rendu imprécis à cause de 

ses blessures. Domino le para, frappa, et cette fois elle passa derrière son adversaire et la frappa à nouveau. 

La terroriste vacilla un très court instant, le temps pour Domino de la projeter sur le sol en lui tombant 

dessus, mais cette fois elle lui brisa la nuque en poussant un cri de rage. Pendant deux à trois longues 

secondes, elle resta allongée sur la morte, constatant son immobilisme, et elle se releva comme animée par 

un ressort, prête à affronter la menace suivante. Elle vit un homme occidental armé pointant son arme vers 

elle.     

- Gendarmerie ! cria le militaire du GIGN, non pour la neutraliser mais pour la calmer.  

Instantanément la pression retomba et ses jambes flagellèrent. Elle se retint à un petit muret près de la 

table. Lôagent de la DGSE la rattrapait, et trois hommes armés entraient à leur tour dans le salon.    

- France ! annonça le gendarme resté en posture défensive qui savait que cô®tait des agents am®ricains. 

John Crazier avait prévenu les uns et les autres pour éviter tout acte fratricide.   

Les Porsche Cayenne de la police qatarie arrivaient. Dominique saignait au c¹t® gauche. Lôagent de la 

DGSE demanda ¨ ses coll¯gues am®ricains sôils pouvaient g®rer les flics locaux. Ils prirent lôaffaire en main, 

dont la terroriste arabe, visiblement morte. Tandis que le plus grad® des am®ricains sôadressait en arabe aux 

policiers en intervention, se présentant en caution dans cette affaire, les quatre autres hommes faisaient bloc 

autour de Dominique en sang, et la portait dans la voiture ¨ plaque diplomatique de lôambassade de France. 

Avant m°me quôelle nôarrive ¨ la clinique priv®e, lô®quipe dirigeante autour de lô®mir avait d®j¨ ®t® 

contactée.       

 

++++++ 

 

La Jaguar haut de gamme sôarr°ta pr¯s dôun h®licopt¯re Bell. Lôengin prit son envol et rejoignit un yacht 

de grand luxe au large. Plus personne ne sô®tonnait de voir de nombreux gardes lourdement arm®s circuler le 

long des bords des navires en question. Pour la dirigeante supr°me des Assass, faire semblant dôavoir peur 

dôeux ®tait jouissif, et cela lui permettait dôassurer sa s®curit® contre une ®ventuelle intrusion dôun v®ritable 

ennemi. Quelques minutes plus tard, un de ses disciples vint vers elle, avec la peur au ventre.  

- Très Haute, Aïsha ne viendra pas. Nous devons appareiller.  

- Tu es sûr de ton information ? 

- La chaine Al Jazeera en parle d®j¨. On raconte quôune terroriste aurait attaqu® les clientes dôun salon de 

th®, et quôun agent des services de s®curit® de lôEtat serait intervenu ¨ temps. On raconte que lôagent en 

cause serait une femme qui aurait été blessée durant son intervention.  
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- Vas ! fit -elle pour congédier le porteur de mauvaise nouvelle. 

Elle r®sista ¨ prendre un t®l®phone pour donner ses ordres. Elle ®tait s¾re quôelle aurait ®t® rep®r®e. 

Oussama Ben Laden avait donn® lôexemple ¨ toutes ses troupes par sa capacit® dô®chapper aux milliards de 

dollars dépensés en vain par ces derniers. Il suffisait de se rappeler que tout signal envoyé par un appareil 

électronique était le diable pour les résistants. Elle alla voir un de ses proches chargé des liaisons. 

- Envoie les ordres suivants : retrouver et tuer cette putain française. Mais pas ici. Elle sera sûrement 

auprès de sa famille pour les protéger. Si tel est le cas, vous aller vous assurer de la mort de son frère et sa 

femme. Epargner leur garçon. Mais si vous la retrouvez en premier, alors sa mort me suffira. Si vous avez la 

possibilité de la faire souffrir avant, prenez tout votre temps, et faites-moi un enregistrement. Elle est 

lesbienne. Tu tôoccuperas toi-même de cette affaire. La Française devrait être à ton goût, dôapr¯s ce que jôai 

entendu de toi avec les esclaves. Si tu ne r®ussis pas, ne reviens pas me lôannoncer.  

- Il en sera fait suivant tes ordres, Très Haute. 

 

++++++ 

 

Deux heures apr¯s lôarriv®e ¨ la clinique, John Crazier se manifesta dans lôoreille dôErs®e. 

- Jôai de nouvelles informations pour toi. Puis-je avoir ton attention ?  

- Bien sûr. 

Elle était en train de nettoyer son Sea Fury.  

- Jôai une mauvaise nouvelle. Domino a rencontr® un grave probl¯me quié 

- Quôest-ce quôelle a ?!  

- Elle a ®t® attaqu®e par une terroriste du mouvementé 

- Elle a quoi ?! 

- Elle va bien. Elle est dans une clinique en totale sécurité. 

- Dans une clinique ! Elle est blessée ! Je veux un état de ses blessures ! 

John Crazier se comporta alors en super robot médical et fit un énoncé complet et détaillé des blessures 

infligées au couteau de combat, et les soins prodigués, dont les analyses de poison éventuel sur la lame. Il 

donna tous les détails de la séquence horaire des évènements.   

- Pouvez-vous me mettre en contact avec elle ? Elle a son oreillette ?  

- Je vous mets en contact. 

- Domino. Domino, mon ch®ri, tu môentends ? Dominoé 

- Je tôentends, fit la voix de Dominique faiblement. 

- Comment te sens-tu ? 

- ¢aé va. Je suisé dansé le cirage. Côest les m®docs ¨é cause de la douleuré Tout va bien.  

- Je tôaime. Domino, je tôaime. Tiens bon, mon amour. Repose-toi. Je serai là dans quelques heures.  

- Coolé fais attenétion ¨ toié Jeé tôaime. Je me suisé vueé mourir, maisé  

Il y eut un silence. 

- Domino ?! Mon amour ?! 

- Elle dort, interrompit le robot. Son rythme cardiaque est nominal. Tout va bien.  

- Merci. Je veux un avion pour tout de suite. 

- Il est pr°t. Il tôattend depuis vingt minutes ¨ Saint Hubert, en zone militaire. Je dois te faire écouter des 

paroles du commandant Dominique Alioth avant quôelle ne soit anesth®si®e.  

- Jô®coute. 

Elle entendit sa compagne demander que lôon pr®vienne sa femme, Rachel, et sa famille. Sa famille ®tait 

en danger dôapr¯s ce quôelle disait. John Crazier expliqua ce qui sô®tait pass®, et les dispositions prises avec 

les autorit®s franaises pour les prot®ger. Dominique avait souhait® que Rachel aille les voir pour sôen 

assurer. John Crazier la mit en communication directe avec le médecin qui avait opéré Dominique Alioth. Ils 

se parlèrent en arabe. Ersée reçut tous les détails et fut rassurée par les paroles du toubib très compétent. Elle 

savait combien sa compagne se faisait passer apr¯s les siens, et quôil serait mal venu dôaller contre tout ce 

qui justifiait son engagement. 
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- Je fais une halte en France. Pas question dôaller voir Domino en la laissant inqui¯te avec sa famille. Elle 

môen voudrait. Côest comme a que je peux lui °tre le plus utile. 

- Tout est prévu, Rachel.  

 

A peine une heure plus tard, un jet Falcon 5X intercontinental et très rapide quittait Saint Hubert en 

direction de la France. Ersée était la seule passagère à bord. Durant le voyage, Monsieur Crazier lui fit 

entendre toute la conversation entre les trois femmes, puis le combat. Une rage folle était montée à la tête de 

sa fille en écoutant les enregistrements. Il lui en fit part. 

- Rachel, je sens ta fureur ¨ ton rythme cardiaque et ta respiration. Tu nôas pas ®t® dans cet ®tat depuis 

lôaffaire de Kaboul.     

- Je vais la tuer. Je vais tuer cette salope. Je ne dormirai plus jamais tranquille tant que cette pute vivra ! 

- Tu dois reprendre ton sang-froid, Rachel. 

- Trouvez-la ! Trouvez-la et je môen occuperai personnellement. 

- Je pense que Dominique voudra la m°me chose. Je lôai perdue de ma surveillance. Jôen suis d®solé.  

- LôOmbre ! Je vais lui en donner, moi, de lôombre ! Comment a-t-elle fait ? Je croyais quôil y avait des 

caméras partout au Qatar.  

- Sa voiture est entr®e dans un parking souterrain dont les cam®ras ont ®t® d®branch®es. Dôautres voitures 

sont ressorties, des femmes ¨ pieds aussi, toutes v°tues de leur abaya et portant le niqab. Domino nôa pas eu 

la possibilit® de la prendre en photo avec lôe-comm. Il nôy a pas de cam®ras ¨ lôint®rieur de cet ®tablissement 

où les femmes se dévoilent. Cependant jôai lôenregistrement de sa voix. 

- ADN ? 

- Elle a probablement emporté son verre de thé dans son sac. Aucune empreinte. Elle portait des gants, 

comme la plupart des femmes de cette région. 

- Domino pourra en faire un portrait-robot. Et surtout, si elle la croise, elle ne la ratera pas. 

- Absolument Rachel. Le major Alioth est devenue lôarme num®ro un pour neutraliser la responsable des 

Assass.  

 

Durant le vol, Ersée apprit aussi que la famille Alioth avait trouv® refuge dans le M®doc, ¨ lôouest de 

Bordeaux. A lôatterrissage du Falcon ¨ M®rignac, deux voitures de la DGSI et du groupe dôintervention de la 

police de Bordeaux vinrent au pied de la passerelle. Il était nul besoin de passeport pour une citoyenne 

française revenant dans son pays.  

- Bienvenue au pays, lui avait dit le commandant de la DGSI venu lôaccueillir. 

Les deux v®hicules fonc¯rent vers la r®gion du M®doc, tous feux dôalarme allum®s. Le commandant ®tait 

assis ¨ c¹t® dôErs®e.  

- La famille Alioth a profit® dôune offre faite par une amie du couple, madame Lisbourne de Gatien. La 

famille Lisbourne possède un vignoble avec un château, et pas un des moindres.   

Une fois rendus devant le portail de la propriété, un gendarme armé se précipita pour ouvrir la porte du 

domaine aux véhicules des visiteurs. Barbara Lisbourne se tenait devant lôentr®e principale de la demeure 

bourgeoise, accompagnée de Cécile. Les deux femmes étaient en jeans et bottes de cuir, très élégantes 

toutefois. Ers®e ®tait habill®e dôun ensemble veste pantalon de grande marque, portant des bottines. Cécile se 

jeta dans ses bras, et elle la serra contre elle.    

- Tout va bien, d®clara Rachel. Jôai des nouvelles r®guli¯res de mon service.  

- Je te présente mon amie Barbara.  

- Désolée de débarquer ainsi, fit Ersée en regardant les policiers portant des cagoules noires comme des 

gangsters, arm®s jusquôaux dents.   

- Soyez la bienvenue, Colonel.  

- Appelez-moi Rachel. Merci. 

La ma´tresse de maison invita tout le monde ¨ lôint®rieur, et les policiers purent retirer leurs cagoules.  

- Alexandre est en train de visiter les chais. Il faut quôil sôoccupe. Paul est dans sa chambre.  
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- Je suis venue voir que tout allait bien. Jôai examin® les mesures prises avec le commandant, et elles me 

semblent satisfaisantes. Mais si vous souhaitez venir au Canada, ou profiter dôun s®jour aux Etats-Unis, côest 

sans problème. Vous déciderez.  

- C®cile et sa famille peuvent rester ici aussi longtemps quôil le faudra, annona Barbara Lisbourne. 

Plusieurs membres de ma famille sont d®c®d®s lors de lôattaque ¨ la bombe B, et C®cile môa confi® que 

Dominique est un des agents qui ont arrêté les salauds qui ont fait ça.  

- Elle a fait bien plus que ça. Nous ne pouvons pas en parler.   

- Je comprendsé Je suis tr¯s honor®e. 

- Mais si vous en parlez, vous les mettez en danger de mort.  

 - Ne vous inqui®tez pas, la vantardise nôest pas notre genre. Lorsque jôai fait la connaissance de C®cile, je 

croyais quôelle ®tait une femme rang®e, trop rang®e, employ®e dans une de nos agences. 

- La famille Alioth est très surprenante, confirma Ers®e, au grand plaisir de lôint®ress®e.  

- Quôest-ce qui lui est arrivée cette fois ? questionna celle-ci. Tu peux nous en dire un mot ? On en parle 

sur les chaines internationales. Une terroriste abattue à Doha.  

- Il ne faut pas croire les journalistes. La terroriste en question a reu ordre de tuer Domino alors quôelle 

nô®tait plus arm®e, et que lôautre ®tait une experte du meurtre au couteau de combat. Mais tu connais ta 

belle-sîur. Elle lui a crev® un îil et bris® la nuque.  

Puis elle ajouta ¨ lôattention de BLG : 

- Vous savez ce qui vous attend si vous vous mettez à dos avec Domino. 

Rire soulagea le stress ambiant. Le commandant de la DGSI expliqua à nouveau les mesures prises, et les 

consignes ¨ respecter. Côest ¨ ce moment-là que le frère fit son apparition. Visiblement, il avait bien encaissé 

le triple choc des probl¯mes de sa sîur, du danger qui pesait d®sormais sur eux, et enfin de la nouvelle 

relation sexuelle de sa femme. Rachel alla voir le petit Paul, et ce moment avec le petit garçon très 

affectueux lui fit du bien. Plus tard elle alla faire un tour au dehors avec Alexandre, pour se parler un peu.   

Les deux autres femmes les regardèrent. Les gens de la DGSI et de la police discutaient ensemble. Le 

temps était doux. Du café et des sodas avaient été servis à tous.  

- Ton mari a lôair de bien sôentendre avec Rachel, fit BLG. 

- Au d®but il a fait une dr¹le de t°te, et pas parce que côest une femme, mais elle lui prenait un peu sa 

ch¯re sîur de la s®curit® int®rieure. Mais rapidement elle est devenue son h®roµne, plus encore que sa sîur 

parfois.    

- Elle est sacrément protégée. 

- Côest quôils ont peur. Ils sont s¾rement face ¨ des gens tr¯s dangereux. Car Rachel ne te lôa pas dit, mais 

elle a tu® beaucoup plus dôennemis que Domino. La plus dangereuse, côest elle.  

- Elle a lôair tellement gentille.  

- Elle lôest vraiment. Mais si tu menaces son pays, tu es mal.  

- Elle est aussi franaise, tu môas dit ?  

- Correct. Ça fait deux pays auxquels il ne faut pas toucher. Et les deux sont allées chercher les otages 

canadiens, et les ont ramenés.  

- Jamais je nôaurais pu rencontrer des gens comme a, sans toi.  

- Je ne suis pas grand-choseé 

- Tu es mon amour. Et je vois Alexandre comme un fr¯re, moi aussi. ¢a va sôarranger, tu verras. Regarde-

le comme il est rieur avec elle. Il sait pourtant bien que ce nôest pas une petite bourgeoise ç normale ». Sois 

confiante. 

- Les dés sont jetés. Ta fille viendra quand ?  

- Son père me la ramènera après-demain.  

- Une jeune fille de treize ans. Je ne sais pas comment tu vas lui présenter les choses. 

- Tu môaideras. 
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Rachel et Alexandre revinrent vers la grande bâtisse. Un hélicoptère de la Gendarmerie Nationale faisait 

son approche, avant de se poser dans le parc de la propriété. Deux gendarmes du GIGN masqués vinrent 

vers eux. 

- Je dois repartir. Jôai h©te de revoir notre guerri¯re bless®e.  

- Vous pouvez compter sur moi, Rachel, lui déclara leur hôtesse en lui souhaitant bon voyage. 

- Ne prenez pas cette affaire à la légère. Si vous souhaitez vous dégager, ce que je comprendrais, ils ne 

connaissent que Cécile, Alexandre et Paul. Ils ne trouveront pas Lucie car elle a tout quitté pour suivre son 

futur ®poux. Et si quelquôun enqu°te sur elle, il se fera rep®rer. 

 

Les deux gendarmes du service action de la gendarmerie encadrèrent Ersée pour la mener à leur 

Eurocopter 135. Les voitures repartirent en trombe comme elles étaient venues. Alexandre se tenait à côté de 

son ®pouse et de son amie de cîur, ¨ elle.   

- Ces terroristes ont commis la pire erreur, commenta Alexandre.  

- Laquelle ? demanda Barbara. 

- Ils ont menac® la famille de Domino. Et ils sôen sont pris ¨ ma sîur. Et quand jôai demand® ¨ Rachel ce 

quôil allait se passer, elle môa dit ç on va tous les tuer ».  

- Ils sont des milliers de fanatiques, dôapr¯s elle, r®pliqua Cécile. 

- Elle parlait de la tête. Elle va couper la tête de cette secte. 

- Côest sacr®ment impressionnant de la voir d®barquer comme a. On dirait un chef dôEtat qui se d®place.  

Cécile répondit à la remarque de son amante. 

- Quand elle arrive dans certains pays, il parait que le chef de lôEtat en question est tout de suite inform® 

de sa présence.  

- Le Pr®sident le sait alors, quôelle ®tait en France. 

- Et la Première Dame, fit malicieusement Cécile. 

 

Le jet se posa à Doha en pleine nuit. Rachel se fit imm®diatement conduire ¨ la clinique ¨ bord dôune 

Rolls Royce Ghost blanche. Le chauffeur collaborait avec le SIC, un ancien des forces spéciales algériennes 

converti au christianisme, une chose ignorée de tout son entourage socio-professionnel.   

Dominique dormait profond®ment. Rachel avait d¾ montrer patte blanche ¨ trois reprises avant dôarriver ¨ 

la porte de sa chambre. Des hommes armés gardaient la clinique. Elle décida de ne pas la réveiller, et elle 

sôinstalla dans le fauteuil de la chambre. Elle finit par sôendormir. Au matin, ce fut Domino qui la r®veilla. 

Elles sô®treignirent, Rachel faisant attention aux pansements sur le c¹t® gauche de son amante.   

- Ils môont fait des points de suture qui ne laisseront aucune trace, dôapr¯s le doc. Un super beau mec, tu 

verras. Tu es allée chez mon frère ? 

- Jôai fait mieux que a.   

Elle lui raconta son périple dans le Médoc.   

- Et bien cette salope aura fait une heureuse. 

- Deux. 

- Deux. Tu as raison. 

- Elles ont lôair tr¯s amoureuses, et elles le cachent bien ¨ cause dôAlexandre. 

- Et lui, il dit quoi ? 

- Il sentait bien que leur couple vieillissait. Quelque part il nôest pas m®content quôelle ait pris lôinitiative. 

Il môa paru confiant.  

- Bien. Ils sont en sécurité alors. 

- Oui. Et ta mère aussi.  

- Je lui ai parl® avant de dormir cette nuit. Elle môa pass® un savon, avant de pleurer doucement. 

Heureusement quôelle est avec lôAmiral. Armand lui fait beaucoup de bien sur ce plan là. 

- Et dôautres. 

Elles rirent, ce qui rassura totalement Ersée.  

- On fait quoi pour ta convalescence ? On te cache où ?  
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- Je nôen ai pas la moindre foutue id®e. 

- Tahiti ? La Réunion ? Nouméa ?  

- Tu trouves que côest le moment de prendre des vacances ?  

- Je vais môen occuper. 

- Nous allons nous en occuper. Mais avant, jôaimerais bien que tu tôoccupes de moi. Ou bien tu as 

lôintention de me faire le m°me coup que sur la base Petit Prince ?  

Ersée ouvrit la porte de la chambre, avisa le gendarme du GIGN qui montait la garde, et il vint vers elle.  

- Je suis la compagne du commandant Alioth. Plus personne ne franchit cette porte avant les quarante 

prochaines minutes. OK ?  

- Pas de probl¯me, Colonel. On môa pr®venu.   

Le gendarme ne fit pas le moindre sourire ambigu. Il respectait la vie privée et ces choses-l¨. Lôadr®naline 

et ses cons®quences apr¯s le combat, il connaissait. Il avait connu lôAfghanistan, le Mali, prot®g® 

lôambassade de France en Libye. Lui aussi aurait aim® parfois retrouver sa compagne pour faire passer le 

stress post combat, ou après une situation très tendue, se contentant alors de se « souler la gueule » comme 

on disait.  

 

Le beau docteur voulait garder Dominique encore une journée et une nuit, après quoi elle pourrait repartir. 

Il voulait sôassurer des pansements et dôune bonne r®action aux antiseptiques. Ersée allait repartir quand une 

visiteuse frappa et entra. Elle vit une brune dôune quarantaine dôann®es, tr¯s ®l®gante dans un tailleur bleu 

nuit impeccable, qui lui fit un sourire de circonstance, regardant tout de suite vers le lit de Domino. 

- Bonjour, fit-elle en français. 

- Bonjour Madame, répondit Dominique.  

- Zoé Leglaive, dit-elle à Rachel. 

- Côest un honneur de vous rencontrer. 

- Lôhonneur est pour moi. Comment va notre bless®e ?  

- Je sors demain matin.  

- Sous bonne garde, Commandant. Vous souffrez ?  

- Ça va. Je prends des antalgiques.   

La directrice du CCD lui prit la main et la garda un moment dans la sienne.  

- Du beau travail, Domino. On peut dire que vous avez bien réglé le problème.  

Elle prit le fauteuil, laissant le bord du lit à Rachel.  

- Au moins ¨ pr®sent vous °tes sous bonne garde. Je ne veux plus entendre parler dôun de nos agents seul 

sur le terrain, quand la situation risque de devenir aussi chaude.  

- John Crazier était avec moi.  

- John Crazier est partout et nulle part. Sauf quand il est avec sa fille. Je suis certaine quôil mesure lui-

m°me la limite de sa puissance, que vous venez de lui d®montrer. Et ce nôest pas la premi¯re fois. Mais nous 

reparlerons de a plus tard. Je dois dôabord vous transmettre des f®licitations et des vîux de prompt 

r®tablissement. Jôen reois de partout. La DGSE, le SIC, le Pentagone, le MI5 qui ne vous a pas oubli®eé 

Bien entendu, jôai eu lôhonneur dôavoir le Pr®sident en ligne, qui vous envoie ses f®licitations et ses vîux. 

Domino fit un sourire ravi à Rachel. Sa terrible nouvelle patronne avait été submergée de compliments, 

elle qui avait souhaité recadrer son officier trop autonome. 

- Vous avez apparemment le don dô®nerver nos ennemis.   

- Quelles sont les analyses tirées de cette confrontation ? demanda Ers®e qui nôavait pas encore fait de 

rapport avec son père adoptif.  

La directrice du CCD se dressa dans son fauteuil. 

- Nous venons de faire un très grand progrès. La stratégie du harcèlement a fonctionné. Cette secte 

nizârite était connue quelque peu, mais trop peu. Ce sont des chiites ismaéliens. Donc les ennemis jurés des 

sunnites et surtout des wahhabites. Or, Rashid Mahohadir est le secr®taire particulier dôun neveu du roi 

dôArabie Saoudite. Personne ne connait mieux que lui tout le business du prince Al-Wahtan.    
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- Donc nous tenons un traitre au plus haut niveau de la galaxie Al-Wahtan, conclut Ersée dont le cerveau 

ne tournait pas au ralenti comme celui de Domino, sous traitement. Celle-ci écoutait, mais Ersée fut certaine 

quôelle pensait ¨ lôorgasme dont elle lôavait gratifi®e peu de temps avant.   

- Imaginons ceci, fit la directrice. Le traitre roule en vérité pour les chiites. Il est le mieux placé pour 

renseigner la secte des Assassins, qui attaque ses bateaux. Il sait où et comment faire mal à son maître.   

- Et les autres navires ? fit Ersée. 

- Une s®rie dôattaques, dans le cadre dôun plan plus global. Oué 

Elle marqua une pause. 

- Ou bien, comme dans les histoires de thrillers anglo-saxons notamment, la série de crimes sert à 

maquiller le plus important ; celui qui compte. 

- Vous allez trop loin, reprit Rachel. Cetteé Ombre, nôest pas femme ¨ jouer ce jeu-là. Elle est invisible. 

Thor lôa perdue de vue. Ses agents, ou disciples sont invisibles. Ils nôont pas besoin de ce genre de 

stratagème. Ils sont capables de tuer un agent des services secrets français en plein jour, devant des témoins, 

dans une galerie tr¯s fr®quent®e. Et de se payer le culot de venir lui annoncer quôelle va mourir.   

- Côest ce que tu fais, toi, intervint Dominique qui ne dormait pas.  

Elles la regardèrent. 

- Ma chérie ! Je te connais si bien ! Tu adores affronter un ennemi et le prévenir de ce qui va lui arriver. 

Tu as fait ça avec le prince, quand tu lui as dit ou fait comprendre que tu lui téléphonerais avant de le 

shooter avec son gros Airbus. 

- Côest vrai ? demanda la directrice.  

Ers®e ®tait emb°t®e. Elle nôaurait su dire pourquoi.  

- Jeé Quand je suis tr¯s ®nerv®eé 

- Vous utilisez votre pouvoir, nôest-ce pas ? Seuls ceux qui ont le vrai pouvoir peuvent se permettre cette 

attitudeé vaniteuse ?  

- Touchée ! lança Domino, en proie aux calmants. 

- Notre adversaire agit exactement comme vous, Colonel. Je suis donc dôaccord avec la puissance que 

vous ®voquez, et ce culot quôelle permet ¨ sa dirigeante.  

- Elle a expliqué à Dominique quôils prenaient ce quôils d®siraient, y compris les femmes en les violant, et 

quôils tuaient qui bon leur semblait. Ceci expliquerait les femmes enlev®es, les autres achev®s sans la 

moindre pitié, les jeunes qui seront dressés pour servir le mouvement des Assass, maisé pas de vol.  

- Sauf sur le bateau russe, intervint Zo® Leglaive. Et un bon paquet de valeurs diverses dôapr¯s nos 

renseignements. Quant aux autres yachts, de pays arabes, vous les connaissez. Ils ont plein de trucs qui 

valent des dizaines de millions, et rarement déclarés aux assurances, ou à quiconque. Ils sont si sûrs de leur 

pouvoir et leur impunité en général. 

- De toute façon, ils avaient les moyens avant, r®pliqua Rachel. Doncé 

- Donc ils jouent dans la cour des grands. Le prince Al Wahtan est face à un adversaire à sa taille. Un 

autre des milliers de princes saoudiens ? Un prince dôun autre royaume ? Un groupe de princes ? 

- Le chef ou le gouvernement dôun Etat ?  

- Vous pensez ¨ lôIran ?  

- LôIran veut la peau dôIsra±l et sôil pouvait nous humilier, il le ferait.  

- Je ne suis pas certaine quôIsra±l soit vraiment la cible prioritaire. Je miserais plus sur lôArabie alli®e 

dôIsra±l et des Etats-Unis par opportunisme. LôIran nôoubliera pas de sit¹t ce que les Etats-Unis lui ont fait 

subir de dictature, et de manipulation, dont la guerre avec lôIrak. Vos compatriotes américains ont mis 

cinquante ans avant de pardonner Cuba, ce tout petit pays. Par contre, la France a su être plus convenable, à 

lôinstar de nos amis britanniques. 

La moitié américaine en Rachel, son père Morgan Calhary du Wisconsin, réagit immédiatement à cette 

remarque usant du mot « convenable ». Elle le fit sur un ton diplomatique, tout en douceur, surtout dans ces 

circonstances. 

- Ces deux nations étaient moins impliqu®es. Je me demande sôil nôaurait pas ®t® plus ç convenable » pour 

la France, dôadopter la m°me attitude avec lôAlg®rie vainqueur qui a jet® ¨ la mer deux millions de Franais. 
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Beaucoup en ont voulu au g®n®ral de Gaulle dôordonner cet incroyable  mouvement de repli en France, mais 

aujourdôhui, quand je regarde cette Alg®rie raciste et x®nophobe, je me demande ce quôil leur serait advenu, 

abandonn®s au milieu dôune telle population. 

- Combien de Cubains la Floride a-t-elle accueillis depuis la prise de pouvoir par Castro ? rétorqua Z sur 

le même ton. 

Ce nô®tait pas une confrontation entre la responsable du Commandement franais et la fille de Thor, mais 

une remise en perspective. Zoé Leglaive précisa : 

- Je suis bien placée pour savoir combien une minorité de salauds de la pire espèce de cette galaxie, est 

capable de faire le Mal ¨ une majorit®. Côest le principe de la Cabale extraterrestre, le Grand Complot, qui a 

tenu la race humaine dans lôignorance la plus crasseuse pendant plusieurs g®n®rations. Ne lôoubliez jamais. 

- Majorité trop complaisante ou trop lâche, ou trop bête ? 

Z ne dit plus rien, les deux femmes se regardant en harmonie, partageant la même souffrance de connaître 

trop de V®rit®, sans pouvoir y faire plus que lôimpossible. La haute responsable remit la balle au centre : 

- Je ne vois pas lôIran sôattaquer à un de nos agents si près de son territoire. Ils nôont rien ¨ y gagner. Ils ne 

sont pas idiots. Ou alors lôOmbre les manipule, ou en manipule certains dans leurs instances dirigeantes. 

Cette piste nous aiderait ¨ faire un rapprochement avec le conseiller de votre pr®sident, mais pour lôinstant, 

les deux affaires semblent sans rapport. 

- Il y a un rapport, intervint encore une fois Domino. 

- Lequel mon ch®é Domino ? 

- Mais toi ! Côest toi qui es allée rencontrer en premier le prince, et qui a donc aussi vu ce Rashid. Et si tu 

y es all®e, cô®tait parce ton président avait lancé la chasse. Et lui, il était très en colère à cause du conseiller. 

Les deux autres femmes se regardèrent. Même sous médicaments, lôancien officier de la DGSI ®tait 

toujours une enquêtrice redoutable. 

- Elle a raison, déclara la directrice. Il y a un enchainement des évènements, et cet enchainement nous a 

conduites toutes les trois ici, dans cette chambre. Heureusement pas dans une morgue. Avez-vous déjeuné ?  

- Non. Elle ne pense quô¨ moi, coupa Dominique. Laisse-moi dormir un peu. Vas manger.  

 

Ers®e avait renvoy® la Rolls et elle accepta avec plaisir lôhospitalit® de lôAudi blind®e de la responsable 

du CCD. Elle repéra de suite le 4x4 Range Rover qui les suivit en chemin. Le chauffeur les conduisit dans 

un restaurant tr¯s r®put® de lôile artificielle appel®e la Perle. Les hommes du 4x4 se dispos¯rent discr¯tement 

aux quatre coins du restaurant.   

- Vous êtes armée ? demanda la directrice. 

- Jôai mon Glock 22, et mon poignard.  

- Commandons, et ensuite nous bavarderons un peu. 

 

Zo® Leglaive se montra une personne tr¯s agr®able, mais pas le genre de femme que lôon peut prendre ¨ la 

légère. Elle représentait la dernière ligne de d®fense de la France et sans doute de lôEurope, avant le recours 

à la bombe atomique. Elle était sans doute, dans la puissance du secret, la personne la plus puissante de 

France après le président de la République. Son poste, les plus hauts préfets et les autres généraux et 

amiraux en auraient r°v®, sôils avaient su quôil existait. Mais elle non plus ne pouvait oublier quôelle ®tait 

face à la fille de Thor. Elles parlèrent du Qatar, de la région, un peu de leurs conditions de travail. Puis elles 

revinrent au sujet « commandant Alioth » en finissant leurs savoureux homards à la thermidor. Zoé Leglaive 

questionna :     

- Vous feriez quoi, si on vous avait fait ce que le commandant Alioth a fait à votre disciple préférée ?  

- Je mettrais ma menace à exécution. Tuer sa famille. Et ensuite la tuer, elle. Ensuite seulement. Pour 

quôelle en souffre, et montrer un exemple ¨ tous les autres. A moins quôelle ne soit assez stupide pour 

sôexposer afin de prot®ger sa famille. Ils ne sont strat®giquement importants quôen tant quôapp©t. Et bien sûr 

la d®monstration de mon pouvoir dô¹ter la vie ¨ qui je d®cide. Tous les chefs narco trafiquants nôagissent pas 

autrement en Am®rique centrale et du Sud. Ils sont un cran dans la pourriture humaine, sous lôancienne 

mafia de Chicago qui respectait la famille. Ils sont le fond de la fosse à purin spirituel de cette planète.   
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- Quoi dôautre ? 

Ersée avait côtoyé les terroristes narco trafiquants pendant dix semaines. Elle pensait comme eux.  

- Je veillerais à ce que la prochaine attaque soit plus marquante que les autres. Histoire dôenvoyer un 

signal. Un signal de mort. Je rappelle que lôid®e de tuer Domino ®tait un message pour vous.  

- Message reçu, dans tous les cas. Je suis là. Et ils le savent sûrement. Et concernant Rashid ? 

- Côest le point faible. Il est d®j¨ mort, virtuellement.  

- Alors il faut le coller au plus près. Et tenter de coincer celui ou celle qui ferait le coup. 

Z se montrait implacable. Pas question de le protéger. Elle tenait son appât, elle aussi.  

- John est sur lui, mais il nous a roul®s jusquô¨ pr®sent. Qui pourrait-on mettre dans son entourage, à 

lôinitiative du prince, pour nous prouver de toute son innocence en cette affaire ?  

Elles se regardèrent, avec des yeux de professionnelles impitoyables. 

- Le commandant Alioth est la seule personne capable de jouer ce r¹le, depuis quôelle a eu lôid®e 

transcendante dôamener le prince ¨ lôElys®e. 

- Nô°tes-vous pas la responsable qui d®clarait il y quelques minutes, quôun agent ne devait pas aller 

sôexposer ainsi seul, au milieu de lôennemi ?  

Zo® Leglaive ne dit pas un mot. Elle se contenta de fixer du regard le colonel en face dôelle. 

- Le prince ne môappr®cie gu¯re, mais il a peur de moi. Si Domino peut le convaincreé 

- Quoi ? Dôemmener sa femme avec elle ?  

Cette fois la directrice sourit de sa propre répartie.  

- Domino ï le commandant Alioth ï et moi, côest un m®lange explosif ¨ manier avec sagesse. 

Zoé Leglaive joignit ses mains ensemble et posa son menton dessus, les coudes sur la table.  

- Ersée et Domino. La fille de Thor et sa Franaise pr®f®r®e. Jôai ®tudi® votre couple dans tous les d®tails 

dont je disposais. Je ne lôai pas fait pour satisfaire une envie de voyeuse, mais parce que votre couple pose 

question à notre président. Vous connaissez la menace qui pèse sur THOR de tomber dans des mains 

fascistes, ennemies de la Liberté, et donc de la Vérité. Si le pire se produit, votre couple sera directement 

impacté.  

- Effectivement. 

- Moi, je sais quel camp vous choisirez, Colonel. La France est aussi votre pays. Mais donc, jôai examin® 

les détails de votre relation au plan des paramètres qui jouent dans ce genre de situation. La plus dangereuse, 

côest vous. Car vous lôavez prouv®, sans doute ¨ cause des circonstances. Côest comme a. Mais le 

commandant Alioth est plus puissante que vous, physiquement. Elle est lô®l®ment dominant dans votre 

couple, mais vous la dominez au combat, question de hiérarchie et de cursus professionnel. Et ce sont mes 

enfants qui môont donn® la solution ¨ mon questionnement.      

- Vos enfants ? 

- Des jumeaux de douze ans, treize cette année. Un garçon, une fille. 

- Je savais. 

La directrice fit un sourire pincé. 

- Côest vrai, vous savez tellement. Ils sont all®s voir ce tout dernier film avec une histoire dôamour entre 

une extraterrestre et un Terrien. Ils môont dit que cela leur avait fait penser aux histoires dôamour entre une 

f®e ou sorci¯re, et un simple humain. Alors jôai pens® ¨ vous, et ¨ Dominique. La fille de Thor et un officier 

français.   

- Côest une belle image. 

- Côest surtout une belle performance pour la simple Terrienne. Quôen pensez-vous ? 

Il y eut un silence. Ersée comprit beaucoup mieux le souci de la directrice avec son officier, et 

réciproquement. 

- Vous voulez dire que Domino donne beaucoup ? Quôelle doit °treé exceptionnelle ?  

- Elle ne lôest pas ? 

- Oui. Elle lôest.  

Elle se tut, pour cacher son émotion. 
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- Alors ¨ pr®sent nous sommes sur la m°me longueur dôonde, Ers®e. Je dois g®rer une relation dominante, 

sur la personne qui gère une relation dominante sur la fille de John Crazier. Le g®n®ral Neumann sôen ®tait 

tir® en laissant faire, pas moi. Et je suis soutenue par le Chef de lôEtat qui lui, a un souci de ne pas se laisser 

manipuler par les Américains. Le projet SERPO, et le 11 septembre 2001, le 21 chez nous, ne seront jamais 

oubliés. Pas plus que le sacrifice des « boys » face aux nazis, à qui vous avez tendu les bras lors de 

lôop®ration Paper Clip, ceci apr¯s les bras tendus de nos chers collaborateurs Vichystes si z®l®s. 

Personnellement, et John le sait bien, je consid¯re que la France nôa plus de position d®bitrice envers les 

Etats-Unis aujourdôhui. Avec la honte du projet SERPO et de lôassassinat de JFK qui a pr®c®d®, nous 

entrainant ï « la Fille de lôEglise de Jésus de Nazareth » ï dans cette crasse spirituelle, nous sommes quittes. 

France veut dire Pays des Hommes Libres. Ne lôoubliez jamais, Ers®e. 

- John môa choisie pour fille pour cette raison. A cause de ma m¯re franaise et des id®es quôelle a 

implantées en moi.  

- Il vous lôa dit ? 

- Oui.     

Le sourire de satisfaction de la dirigeante du plus puissant service secret français aurait été compris 

comme de lôarrogance franaise par les Yankees, mais Rachel savait que ce nô®tait que de la fiert® dô°tre du 

bon côté de la Liberté, et donc de la Vérité.  

 

++++++ 

 

La Rolls Royce Ghost embarqua les deux agents de Thor à la sortie de la clinique. Mais cette fois un gros 

4x4 Lincoln blanc suivit la Rolls. Ersée et Domino étaient passées sous la protection du service action du 

SIC. Le service français avait procuré un nouveau pistolet SIG Sauer à son officier. La voiture de luxe se 

dirigea vers la base a®rienne dôAl Udeid, o½ lôUS Air Force maintenait des escadrons de ravitaillement en 

vol, de transport et de surveillance électronique, avec aussi des bombardiers supersoniques B1 pré-

positionn®s. La presse qatarie ainsi que la t®l®vision, ®taient encore sous le choc de lôagression terroriste 

dans la galerie marchande réputée. La femme en question avait été identifiée comme appartenant à une 

branche dissidente dôAl Tajdid, sans doute manipul®e par lôIran. On parla m°me de lôarm®e du Mahdi, un 

groupe arm® irakien dôob®dience chiite, soutenu par T®h®ran, lequel ne voulait pas dôun califat ¨ Bagdad, ¨ 

moins que le calife ne soit chiite. Le grand voisin avait immédiatement réagi en dénonçant une campagne 

calomnieuse de la part du petit Etat inf®od® ¨ lôennemi saoudien, et qui trahissait allégrement les deux bords. 

De lôagent des services de s®curit® qatari qui avait neutralis® la terroriste, plus personne ne parlait, le secret-

défense et la sécurité prévalant. La grande chaîne TV du Qatar qui répandait son fiel sur toute la planète, 

avait sans doute rencontré sa limite dans le mensonge. Cependant, les journalistes locaux nô®taient pas 

mécontents de pouvoir raconter « quôune » de leurs compatriotes était une redoutable chasseuse de terroriste, 

m°me si admettre quôelle ®tait une femme leur arrachait la peau des couilles.  

Ce secret augmenta, si besoin était encore, la complicité avec la France dont les nouveaux Rafale allaient 

bientôt être livrés en remplacement des derniers Mirage 2000. Rachel ne rapporta pas à sa compagne sa 

conversation avec la directrice du CCD. Domino ne manqua pas de mentionner sa surprise dôavoir vu 

d®barquer dans sa chambre dôh¹pital, une personne aussi importante. Mais elle se garda bien de dire 

combien elle avait été heureuse de se réveiller et de voir sa femme endormie, recroquevillée dans un 

fauteuil, dans sa chambre. Elle avait alors ®t® super heureuse dôavoir surv®cu ¨ lôattaque de la tueuse. Et ce 

sentiment ®tait si fort, quôelle le gardait bien au fond de son ©me, bien pr®cieusement.  

Tout comme elle avait été prise en charge par Ersée et sa Rolls, elle se sentit prise en charge par les forces 

am®ricaines. Les gens de lôUSAF et des Rangers présents sur la base se montrèrent très attentifs. Ils ne 

connaissaient pas les détails, mais on voyait bien que la Française était en convalescence, à sa façon de 

bouger parfois. Et surtout, lôattitude protectrice du colonel am®ricain qui lôaccompagnait faisait bien 

comprendre que la personne ¨ prot®ger, cô®tait elle. Le g®n®ral Dany Ryan, responsable des op®rations du 

THOR Command, faisait dôune pierre deux coups. Domino ®tait encore trop sonn®e pour sôen rendre 

compte. Elle venait de r®ussir un super coup port® ¨ lôadversaire. Gr©ce ¨ elle lôOmbre sô®tait d®voil®e, assez 
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pour valider son existence, quôelle nô®tait pas une rumeur ou de lôintox produite par Al Tajdid, ou dôautres. 

Cette brève confrontation enregistrée par Thor apporta une mine de renseignements, y compris un portrait-

robot r®alis® avec lôaide de Domino. Lôimage reproduite par le robot en trois dimensions, surtout son regard 

de braises, glaçait le sang de ceux qui la voyait pour la première fois. Enfin, la rage facilement imaginable 

que devait éprouver la chef terroriste, allait °tre exploit®e pour la pousser ¨ la faute. A Paris, le chef de lôEtat 

nô®tait pas m®content dôavoir jou® son r¹le dans cette pi¯ce de th®©tre dramatique, qui se d®roulait sous ses 

yeux. En recevant le prince Al Wahtan, lors dôun entretien priv®, il avait mis de lôhuile sur le feu des 

obscurantistes. Cette idée lui plaisait, et elle était de son agent du CCD. Quelques gommeux tournant autour 

du Pr®sident dans le palais de lôElys®e, dôautres employ®s dans certains minist¯res et bavant devant le 

« Château è, nom donn® ¨ lô®difice depuis son occupation prolong®e par un fourbe socialiste « proche du 

peuple è, si proche quôil lôavait sodomis® comme trop permis, ces ambitieux de la R®publique d®vou®s ¨ 

leur sainte Marianne de la laïcité, avaient tenté de stigmatisé « lôagent du Pr®sident » et son outrecuidance 

relative ¨ la visite du prince Al Wahtan. Mal leur avait pris. La r®action du chef de lôEtat envers sa prot®g®e 

avait ®t® comme celle dôun amoureux de sa courtisane secr¯te. Et le soutien de la Première Dame allait dans 

le même sens, dissipant les doutes. Les grincheux frustrés évoquèrent alors entre eux, un « ménage à trois », 

mettant bien leur queue entre les jambes.       

 

Dominique appela Zarûn Al Wahtan, et obtint de lui une invitation à le rencontrer. Visiblement il parut 

très contrarié sur la vidéo, et au ton de sa voix. Elle le convainquit en lui racontant ce quôil sô®tait vraiment 

passé à Doha, sans parler de son entretien avec Rashid, le fidèle secrétaire.  

- Etes-vous en condition de voyager ?  

- Je disposerai de mon propre jet, plus modeste que le v¹tre. Jôaimerais que ma partenaire môaccompagne, 

car elle est inquiète pour ma sécurité, et la vôtre.  

- Vous parlez du colonel Crazier ? 

- Affirmatif.  

- Bien. Je serais un bien piètre prince si je refusais lôhospitalit® ¨ deux aussi charmantes personnes. Je suis 

dans ma propriété de Jeddah. Mais je suppose que vous le savez déjà. 

- Nous arrivons. 

 

Le jet du THOR Command se posa sur la base du Roi Fazal, et non sur lôa®roport civil de Jeddah. Une 

Mercedes blindée les conduisit à la propriété de Zarûn Al Wahtan, une modeste demeure de 3500 mètres 

carr®s sur un terrain entour® dôune haute cl¹ture ®lectrifi®e et truff®e de cam®ras. Elles gard¯rent leurs armes 

et les gardes nôos¯rent pas les fouiller. La maison ressemblait ¨ un palais des Mille et Une Nuits. Ce nô®tait 

même plus du luxe ostentatoire, mais du luxe outrancier. Le prince était au bord de sa piscine climatisée, 

entouré de plusieurs femmes aux seins nus. Il se leva pour les saluer, ayant  la courtoisie dôenfiler une sortie 

de bain en soie brodée juste avant.    

- Mesdames, soyez les bienvenues. Jôavais pr®vu que lôon vous accueille ¨ lôa®roport. 

- Côest tr¯s aimable Votre Altesse, r®pondit Ers®e. Mais cet a®roport est pour les gens ordinaires. Nous 

avons atterri ¨ lôa®rodrome du Roi Fazal.  

Une fois accomplies les politesses dôusage, elles accept¯rent un rafraichissement.  

- Mon secr®taire, Rashid, môa dit beaucoup de mal sur vous, Commandant Alioth.  

Elle souleva sa chemise sans manches et montra ses pansements. Elle les souleva. Il eut un regard de ceux 

qui ne voient pas souvent du sang ou des plaies.     

- Elle sôappelait Aµsha Faroud, annona Domino. Nous pensons pouvoir lui imputer une quinzaine de 

meurtres, commis de sang-froid. Elle en a probablement assassiné des dizaines. Sa sp®cialit® serait dô®gorger 

ou dô®ventrer ses victimes. Il me semble peu probable quôelle nôait pas ®t® en contact avec votre fille et votre 

épouse. Elle est probablement lesbienne. 

Le prince tiqua à ce dernier détail. 
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- Dôapr¯s ce que celle qui se fait appeler lôOmbre, compl®ta Ers®e, a d®clar® ¨ Dominique, Aµsha ®tait la 

plus pr®cieuse disciple de la Tr¯s Haute, comme ils la surnomment. Elle va chercher ¨ se venger, côest 

certain.  

- Jôen suis d®sol®e, mais vous êtes aussi sur sa liste. Nous pensons que vos gens ne sont pas fiables, et 

côest pourquoi nous sommes l¨. Nô®tant pas arabes, ni musulmanes, nous sommes les seules ici à cet instant 

sur qui vous pouvez compter. 

Domino avait eu un regard circulaire vers les concubines du prince en disant cela. Il blêmit. Rachel 

enfonça le clou. 

- Le commandant est une vice-championne europ®enne dôarts martiaux, et une tireuse dô®lite. Les grands 

ma´tres japonais et chinois lui ont fait lôhonneur de la complimenter. Lôautre avait un poignard de combat. 

Dominique lui a bris® la nuque, malgr® ses blessures. Aucun de vos gardes aperus ¨ lôentr®e ne ferait le 

poids face à une Aïsha. Les Assass se droguent avant de passer ¨ lôattaque ; un dérivé du Captagon qui 

transforme la réalité en réalité virtuelle, sans douleur. Ils ne ressentent pas la douleur, ni ne contrôlent plus le 

moindre sentiment humain. Si une tueuse est infiltrée, vous êtes mort. 

- Mais vous êtes là.  

- Virez ces putes ! déclara froidement Ersée.  

- Et où est ce cher et fidèle Rashid ?  

- Il vient de rentrer vers Riyad.  

- Il y a longtemps ?  

- Environ deux heures avant votre arrivée.  

- Donc il est à Riyad.  

- Non. Il a pris la Ferrari. Il voulait prendre lôh®licopt¯re, mais notre pilote avait reu son congé. Je lui ai 

dit de pendre une voiture. Que ça le calmerait. Il était très énervé, à cause de vous. En fait je voulais lui 

donner une bonne leon. Quôil nôoublie pas que tout ceci môappartient.  

- Vous lôavez condamn® ¨ mort, annona Ers®e.  

- Vous savez quelle route il a pris ?  

- Il nôy en a quôune.  

- Vous avez donc un hélicoptère ? questionna Dominique. 

- Sur le Lady Samara. Il est dans le port.  

- Je suis pilote. Côest quel type dôh®lico ? 

- Un Grand New. 

- Je suis qualifiée. Vous me le prêtez et je peux le rattraper, et le ramener vivant. 

- Ton état ?! 

- Ça ira. 

- Je fais le nécessaire, dit le prince. 

- Je dois lôaccompagner, affirma Rachel. 

- Je ne bouge pas dôici. Et je reste avec mon plus vieux serviteur. Il est dans la famille depuis trente ans. 

Mais je pensais que vous croyiez Rashid coupable de môavoir trahi ?  

- Côest certain, r®pliqua Dominique. Côest lui ou moi, mais un de nous deux vous ment. Et moi, je vais le 

ramener devant vous, avant que ces salauds ne se débarrassent de leur complice. Il nous le faut vivant. Il a 

des informations essentielles sur le réseau Assass. Ils seraient des milliers, avec une prise de conscience 

partielle dôavoir ®t® des Gris, et pourquoi ils sont ¨ pr®sent dans des corps humains sur Terre. 

- Comment allez-vous repérer la Ferrari ?  

- Elle a un GPS et un Bluetooth. Nous la trouverons. 

- Il nous faudrait des abayas et un voile, ajouta Ersée.  

 

Une Bentley Mulsanne rouge fonça dans Jeddah, les emportant vers le Lady Samara. Quand elles 

arriv¯rent, les membres dô®quipage finissaient de lib®rer lôh®lico de ses b©ches et attaches. Domino prit les 

commandes, toute excitée.  

- Le plein est fait. On va bien sôamuser !  
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Pour la pilote de chasse, regarder Domino prendre ses rep¯res dans lôAgusta Westland et faire sa check 

list, fut un vrai r®gal. Son amoureuse ®tait en forme, oubliant sa blessure. Elle adorait d®coller du sol. Cô®tait 

en elle. Les pales du rotor se mirent en action, une fois les turbo réacteurs à température. 

- Et pour les procédures ?  

- On sôen fout ! retorqua la pilote. Je vais ®viter lôa®roport qui est plus ¨ lôOuest, et voler au ras des 

pâquerettes. Ça va te plaire.  

Elles sôarrach¯rent du Lady Samara, un des plus co¾teux yachts du monde, de plus dôun demi-milliard de 

dollars.  

 

Le téléphone de Rashid Mahohadir sonna. Il enclencha la commande Blue Tooth. 

- Le commandant Alioth et sa compagne le colonel Crazier sont venues ici. Elles pensent que tu es en 

danger. Arrête-toi et laisse la Ferrari dans un endroit sûr. On la récupérera plus tard. Elles ont pris 

lôh®licopt¯re et vont venir te r®cup®rer.   

- Altesse, je ne rentrerai pas. Je nôai aucune confiance dans ces femelles. Elles sont convaincues que je 

suis responsable de lôattaque contre le Lady Samara. Nous ®tions ensemble. Tout comme nous ®tions 

ensemble quand le conseiller a ®t® captur®. Rien nôest plus dangereux que ces gens quand ils nôont pas de 

preuves. Ils peuvent vous garder des années dans un cachot en vous torturant tous les jours. Ils ont mis dix 

ans pour attraper Ben Laden, alors quôils savaient qui ils cherchaient. Combien de temps mettront-ils à 

trouver des gens dont ils ignorent lôexistence ?  

- Que comptes-tu faire ? 

- Rentrer ¨ Riyad chez des amis. Ensuite jôirai dans un endroit tranquille, loin de toute cette histoire. 

- Alors je te conseille de rouler vite mon ami, car elles foncent vers toi.   

Il raccrocha. 

 

Le Grand New coupa au travers du d®sert et des collines en dehors de lôautoroute 50, pour rejoindre 

lôautoroute 40, laquelle remontait vers la capitale. La Ferrari filait ¨ pr¯s de deux cents kilomètres heure, se 

moquant des contr¹les de police. Domino affichait cent quarante nîuds, presque ¨ la vitesse dôun TGV. 

John Crazier avait rep®r® la voiture, et indiquait la position sur lôe-comm de Rachel. En bonne navigatrice, 

elle calculait le meilleur cap en ligne droite pour la chopper.   

Elles finirent par constater que la voiture sô®tait arr°t®e. Moins de trois quarts dôheures plus tard, elles 

arrivèrent au-dessus dôune zone de restaurants, shopping et pompes ¨ essence, et aperurent le bolide rouge. 

La Ferrari était sur un parking. Domino posa le Grand New un peu plus loin, soulevant une tempête de sable. 

Les curieux sortis pour voir ce quôil se passait, virent une femme en abaya et le visage voilé, comme toutes 

les femmes du royaume des Saoud, se diriger vers le parking. Ersée regarda par la vitre, vit une forme 

appuy®e contre la porte passager, et alla lôouvrir. La voiture nô®tait pas ferm®e. Le corps de Rashid 

Mahohadir tomba en partie ¨ lôext®rieur de la voiture, sa gorge tranch®e de part en part.   

Ers®e regarda autour dôelle et vit des hommes qui lôobservaient. Elle fouilla le mort et ne trouva que son 

portable et son porte-carte. Elle les prit. Puis elle sô®loigna de la Ferrari, la laissant avec la porte ouverte et le 

cadavre dehors.  

Elle courut vers le Grand New, faisant un signe militaire qui signifiait de remettre plein gaz, prêt au 

décollage.  

- Il est mort. On sôarrache ! 

 

Une fois en vol de retour vers Jeddah, la question se posa de lô®tape suivante. Ers®e d®cida, en liaison 

avec son père.  

- On laisse lôh®lico pr¯s de Jeddah. Il fera nuit. Janey Langman est ¨ Durrat Alarous. Côest ¨ quarante 

bornes environ de Jeddah. On laissera le Grand New ¨ lôoppos® de la ville, et nous irons dormir dans une 

villa louée par le SIC.  

- Tu vas retrouver ta copine du NCIS. 

- Je me réjouis de te la présenter.  
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Elle appela ensuite le prince Al Wahtan, pour lui apprendre que son secrétaire et ami avait été exécuté. Il 

encaissa la mauvaise nouvelle, et ne fit aucun commentaire quand elle lui annonça quôil retrouverait son 

hélico quelque part dans le sable.  

- Nous allons disparaitre. Je vous conseille dôen faire autant. Surtout oubliez le Samara. Filez vers votre 

avion ¨ lôa®roport, et quittez cette r®gion du monde. Vous nôy °tes plus en s®curit®. Votre hélico nous a 

sûrement compromises. Nous ne pouvons plus nous montrer en votre compagnie. En tous cas, pas en Arabie. 

La lapidation ou la décapitation ne sont pas nos passe-temps favoris.  

- Vous ne vous sentez pas en sécurité dans mon pays ? 

- Aucune femme nôest en s®curit® dans un pays ou les religieux en rut ne contr¹lent pas leurs pulsions 

sexuelles, et accusent des petites filles de cinq ans de les exciter. Je crois que vous êtes assez fin pour 

comprendre de quoi je parle. 

- Je comprends, Colonel. Bonne chance. Et merci à vous et au commandant Alioth pour votre 

intervention. Je dirai que lôh®licopt¯re a ®t® vol®. Mes gens diront la m°me chose. 

 - Merci. Bonne chance à vous aussi. 

 

Une fois raccroch®, Zar¾n Al Wahtan repassa lôenregistrement sur la clef USB déposée à la réception de 

sa villa. Sa fille Ajma faisait lôamour avec son amie Alyssa, en compagnie dôun homme cagoul® qui les 

commandait toutes les deux, leur faisant faire tous ses caprices sexuels. Plus loin sur lôenregistrement, il 

voyait son épouse Ramzia, plus belle et sauvage que jamais, fouettée puis violée par quatre hommes 

cagoulés qui la prenaient ensemble.  

Le prince ne put retenir ses larmes, de tristesse, de rage, de désespoir. Une haine indicible était montée en 

lui. A présent il sut quôil irait jusquôau bout, quoiquôil en co¾te. Il sentait que la Franaise et lôAm®ricaine 

®taient vraiment dangereuses, et capables dôabattre tous ces singes en rut qui terrorisaient les femmes et les 

enfants. Mais pourquoi lui ? Pourquoi lui ??!  

 

Domino coupa tous les circuits du Grand New. Elle le referma bien, et rejoignit Rachel dans la Mercedes 

GLE qui attendait. Un homme était au volant, un local, et la fameuse Janey à côté de lui.  

Ersée fit les présentations.  

- Contente de vous connaître, Major. Vous allez voir, la villa est très sympa. Durrat Alarous est une belle 

zone touristique, mais quôest-ce quôon sôy emmerde !   

- Voilà qui est clair, répliqua Dominique. 

 

La villa ®tait entour®e dôun haut mur, pas de regard indiscret dôun voisin, une superbe piscine, des 

caméras de surveillance partout. Monsieur Crazier devait être satisfait. Une fois sans son abaya, Janey 

apparut sexy et bronzée. Dominique lui lança un regard appréciateur, comme les hommes en sont 

coutumiers, et elle piqua un far. Ceci provoqua un léger sourire au coin des lèvres de Rachel. Janey la 

grande gueule était face à Domino, son fantasme à Camp Lejeune. En plus du chauffeur garde du corps, un 

Egyptien, lôantenne du SIC comportait trois agents, deux hommes et une femme, avec Janey en invitée 

sp®ciale. Les agents du SIC donn¯rent des noms qui nô®taient s¾rement pas les leurs. Rachel montra les 

objets récupérés sur le mort. Dans un living transformé en salle des opérations, les deux agents de THOR 

d®couvrirent lôavanc®e de lôenqu°te menée par Janey et leur équipe.   

- Mais vous surveillez quoi ? questionna Dominique. 

- Tout, r®pondit un homme du SIC. Regardez la carte. LôArabie, pays de d®g®n®r®s gorg®s de p®trole, qui 

nôont toujours pas dig®r® le passage du proph¯te il y a treize si¯cles, qui bientôt ne seront même plus 

capables de se torcher le cul tout seuls tellement ces princes sont fainéants. Ils se sont laissé envahir par les 

étrangers qui bossent, eux. Mais pour des cacahuètes. 2019 ne leur a même pas servi de leçon tellement ils 

sont bornés. Cette secte a copié le modèle des rois de France soutenus par les religieux, en poussant la 

perversion religieuse à son paroxysme. Ici le Yémen, leurs grands amis encore plus scotchés au septième 

siècle, mais qui peuvent crever la bouche ouverte d¯s quôon parle p®trole et dollars. Par contre, d¯s quôil 

sôagit de faire barrage aux chiites, les wahhabites sont l¨. En face le Soudan, qui a permis au cours des 
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si¯cles de faire passer dans les mîurs et la vie courante, la philosophie de la soumission et de lôesclavage, 

qui ®taient bien ant®rieurs ¨ lôIslam. La supr®matie de lôarabe sur lôhomme noir. Un homme noir qui préfère 

tuer son prochain de m°me couleur de peau, que de butter ces putains dôarabes et dô°tre enfin chez lui. Plus 

haut lôEgypte, voisine dôIsra±l, o½ lôon pond des gosses qui nôauront jamais le moindre travail, ni aucun 

avenir. Et là, où nous sommes, La Mecque, le centre névralgique de toute cette exploitation des croyances 

pour faire supporter lôinsupportable, les pires richesses sans mérite aucun que dôavoir ce truc visqueux et 

noir dans le sous-sol, accaparé par une élite de tueurs couverts par les sorciers religieux, et les pires 

pauvretés non seulement matérielles mais morales. Et là, la Mer Rouge, qui porte bien son nom, car un jour 

elle pourrait bien nous co¾ter des flots de sang humain. Quant ¨ Jeddah, côest lôacc¯s ¨ cette mer, et le point 

de passage de tous les trafics. Ici, de ce côté de la richesse, les pauvres on les repère au premier coup dôîil ; 

et sôils sont l¨, côest quôils veulent en croquer. Quant ¨ ceux qui en ont, on se fait copains avec tous. Côest la 

ville qui accueille les anciens dictateurs et les pires pourritures du monde musulman, à quelques encablures 

de la Mecque, centre spirituel qui prétend répandre la sagesse et la tolérance du Coran, et où se trouve une 

m®t®orite symbole de ceux qui ont impos® lôIslam, alors que Mahomet combattait les adorateurs de trucs 

comme ce caillou venu de lôespace. Dans toute cette r®gion, vous Mesdames, vous °tes des sous-êtres. Votre 

rôle est la ponte, et accessoirement le plaisir de ces messieurs. Les laboureurs peuvent ensemencer les 

champs de labours, les fouler aux pieds, les brûler ou les mettre en jachères, celle qui la ramène en hurlant 

quôelle nôest pas un champ mais un °tre de lumière, est aussitôt lapidée ou fouettée. Une fois recouverte de 

pierres, elle meurt en se rappelant quôelle nôest quôun champ du laboureur. Et les incroyants, côest-à-dire le 

reste de lôhumanit® et toutes les plan¯tes habit®es de cette galaxie, ils sont des cibles potentielles, et en tous 

cas des coupables tous désignés au moindre problème avec eux, ce qui fait le lit des Gris. 

La femme du SIC compléta son collègue. 

- Le Koweit envahi par lôIrak a ®t® une bonne leon. Le Qatar, Oman, les Emirats, Bahreµn, ils nôont pas 

seulement peur de lôIran, ils ont aussi peur de leur grand voisin du Sud, la monarchie du diable. Vous savez 

très bien que depuis des générations, on ne leur ach¯te pas seulement leur p®trole parce quôon en a besoin, 

mais surtout parce quôavec la richesse produite par ce truc, ils nous ach¯tent toutes ces merdes qui sortent de 

nos usines, à commencer par le plus cher, et le moins pérenne : nos armes. 

- Ils sont tellement cons que sôils sô®taient mis dôaccord entre eux, nous aurions eu lôair de mendiants du 

moyen ©ge ¨ c¹t® dôeux. Mais ils pr®f¯rent rester comme ils sont, soumis ¨ un temps qui nôexiste plus. 

- Et pour chaque problème entre eux, ils accusent les juifs et Israël, ajouta Janey. 

- Je vois que vous avez un regard distant sur toutes ces choses, commenta Ers®e. Vous nôavez pas tort. 

Vous êtes musulmans tous les cinq ?  

- Oui. Il nôy a que Janey qui est juive semble-t-il.  

- Et elle dort les nuits ? plaisanta Domino en arabe. 

- Tant quôelle ne tente pas de dessiner le proph¯te, plaisanta un des agents. 

Tous regardèrent la concernée, qui ne comprenait pas, en rigolant. Un autre agent expliqua alors que celui 

qui venait de faire cette plaisanterie ®tait un fervent supporteur dôobtenir toute la v®rit® sur le proph¯te 

Mahomet. Celui-ci expliqua, sérieusement. 

- Si les Gris nous ont mis cette idée en tête de ne jamais essayer de savoir à quoi il pouvait ressembler, de 

le déshumaniser pour en faire une divinit®, côest quôils avaient leurs raisons, qui ne sont pas les n¹tres, pour 

notre bien. Les catholiques ont examiné scientifiquement tout ce qui était supposé lié à leur Christ, le suaire 

dont on est certain quôil a voyag® dans lôhyper espace, et que donc son ©ge est fauss® par la relativit® du 

temps, des bois de la croix et autres, et ils ont même pu identifier son groupe sanguin. Et nous, nous avons la 

possibilit® dôen savoir ®norm®ment sur lôhomme Mahomet. Cette information nous appartient. On pourrait 

faire cela dans la plus grande dignité, et ensuite remettre la dépouille dans un sarcophage encore plus ¨ lôabri 

du temps. Je refuse dô°tre un musulman ignorant. Je sais que jôai une ©me, quôil y a la r®incarnation et quôil 

y a des millions de millions de milliards dôautres civilisations dans le cosmos, r®parties dans lôespace et 

aussi au travers du temps, des milliards dôann®es, et que toutes ont leurs religions ou courants spirituels. 

Quelle sera ma prochaine vie, ma prochaine religion, sur quelle planète ? Si je nôapprends rien que des 

conneries venues de gens qui nôont jamais pu croiser Mahomet, a me sert ¨ quoi dô°tre ici ? 
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- Wow ! Je comprends que le SIC vous ait sélectionné, complimenta Ersée. 

- Avant le SIC, jô®tais au Space Command, et d®j¨ musulman, de naissance. 

- Ce qui ne lôemp°che pas dô°tre aussi am®ricaine, compensa en anglais un autre agent musulman du SIC, 

en référence à Janey la juive. Et notre chauffeur égyptien a de la famille chez nous. Il est fiable. 

- Vous aurez aussi une Française pour quelques jours, annonça Domino. 

- Il môa sembl® que vous °tes bless®e, remarqua la femme du SIC. 

Côest Ers®e qui raconta les derniers exploits du commandant Dominique Alioth. Janey nôen fut que plus 

piquée au vif. 

- Cette Aïsha, elle avait quel profil de combattante ? questionna la femme. 

- Physiquement ? Comme vous, ou Janey. Mais je ne connais pas votre propre savoir-faire au poignard de 

combat, mais je peux vous dire quôelle savait sôen servir. 

- Et elle était droguée avec un dérivé du Captagon, précisa Ersée. Ils ne sentent pas la douleur, voient leur 

force décuplée, et se sentent dans une r®alit® virtuelle. Côest pourquoi ils laissent une boucherie derri¯re eux. 

Dominique fit alors son regard de dominatrice ¨ lôagent du NCIS, laquelle savait bien quôelle le devait aux 

confidences faites par Rachel à sa compagne. Le message sous-jacent de lôofficier des Marines ¨ son 

ancienne camarade de Camp Lejeune était : « tu vois qui il faut pour me dominer ? » Mais ce qui faisait le 

plus mal ¨ lôamour propre de la teigneuse Janey, cô®tait le regard ®namour® que faisait le redoutable colonel 

des Marines, à sa compagne étrangère. 

  

++++++ 

 

Dans les pays évolués, on cachait la laideur ou la saleté de nombreuses façons. On cachait aussi la 

pauvreté, moins louable réaction, de multiples façons. Mais en Arabie, on cachait ce qui était forcément sale 

ou impur en public : les femmes. Les deux agents de Thor en tirèrent un grand avantage, sortant voilées 

comme bon leur semblait, au milieu des hommes qui les auraient brûlées vives sôils avaient su ce quôelles 

représentaient pour eux.  

Elles se rendaient régulīrement ¨ Jeddah, avec Janey et leur chauffeur ®gyptien. Lôagent du NCIS se 

laissa convaincre de porter lôabaya et le hijab, avec des grandes lunettes noires, et surtout de ne pas ouvrir la 

bouche, ce qui pour « Chieuse » était une performance notable. Elles rendirent ainsi visite à des gens repérés 

pour avoir eu des conversations ®tranges, dôapr¯s les communications capt®es par THOR. Mais la meilleure 

source dôinformation ®tait une agence contr¹l®e par le SIC, les employ®s de lôagence ignorant quôils 

îuvraient pour le puissant service de renseignement am®ricain. Lôagence fournissait tous les services 

possibles et imaginables. Il suffisait de les appeler pour un problème, et ils trouvaient une solution, mais 

seulement dans la proche banlieue de Jeddah, et en ville. Les problèmes rencontrés par les personnes de 

passage en bateau, ®taient une de leur grande sp®cialit®. Le cadre dirigeant de lôagence ®tait un des meilleurs 

agents traitants du SIC. Tout le monde le croyait saoudien, un orphelin autodidacte, mais en fait il était 

américain, de parents palestiniens. Il avait épousé une Arabe et se conduisait en bon père de famille, ce qui 

®tait dans sa nature. Son ®pouse ®tait ravie quôil ne soit pas comme les autres ; ses amis le charriant car il 

était trop cool avec elle. Mais comme il se montrait très dur en affaires, ils comprenaient cela comme une 

façon de se rattraper, en bon musulman saoudien, donc intégriste. Son agence avait rendu des services à la 

police, aux militaires de la région, et aux dirigeants locaux. Le tout dans la plus grande discrétion. Aussi le 

laissait-on tranquille quand les services demandés auraient pu paraître non convenables, comme de trouver 

des munitions, une arme pour se d®fendre, de lôalcool, de la drogue, une ®dition porno en papier pour 

®chapper ¨ la police islamiste de lôInternet, ou des clefs USB torridesé Les demandes sp®ciales ®taient plus 

chères, et les employés touchaient des primes pour la satisfaction des clients, et leur discrétion. Pour eux, 

entre eux, leur patron était un orphelin qui avait compris comment survivre dans ce monde du mensonge et 

de lôhypocrisie, non pas pour devenir un roi de la p¯gre locale, mais un p¯re de famille tranquille qui 

envisageait dôenvoyer un jour ses enfants ®tudieré aux Etats-Unis. Et surtout, cô®tait un bon patron, qui 

respecte ses employés, au contraire des milliers de princes pourris gâtés. Le genre dôemploi que lôon ne 

quitte pas à la première offre concurrente. 
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Les trois femmes obtinrent un rendez-vous avec lui, et une entrevue en privé, dans son bureau. Les 

employés ne virent aucun mal à voir non pas une, mais trois veuves en noir entrer dans le bureau du patron. 

Les trois femmes tomb¯rent le voile, et montr¯rent leurs cartes dôaccr®ditation. Pour quôil sache que ce 

nô®tait pas un pi¯ge, Rachel donna des d®tails de sa famille ¨ lui au pays, comme si elle avait parl® dôamis 

communs.  

- Vous faites un boulot fantastique, complimenta Ersée. Comment allez-vous, vraiment ?  

- Jôai ®pous® une des plus belles femmes dôArabie, et mes enfants sont ma fierté. Vous voyez dans quel 

cadre je vis. Alors a va. Oui a va. Je suis loin des gens de lôAgence ancienne qui ont pass® leur vie de 

californien ou de bostonien dans lôOural des Soviets, en Ukraine, en Roumanie ou Bulgarie, pour p®n®trer 

leurs maudits laboratoires de recherche ou leurs réseaux politiques.  

- Très bien. Voilà ce que nous cherchons, fit-elle en tendant une clef USB. Janey, je te laisse expliquer.  

Celle-ci se redressa sur sa chaise. 

- Une fois que vous aurez compris ce que nous cherchons en examinant le contenu des fichiers, vous 

verrez que lôArabie ne peut pas °tre neutre dans cette affaire. Trouver ce que nous cherchons via Riyad, 

équivaut à fouiller une botte de foin pour trouver une fausse brindille en plastique. Nous fouillons tout de 

m°me, par conscience professionnelle. Mais sôil y a une chance que la botte de foin, r®duite ¨ une grosse 

brass®e, nous permette de trouver quelque chose, côest ici, au passage de Jeddah.             

- Nous avons identifié des assassinats suivant les méthodes de ce groupe que nous traquons, jusquôaux 

abords de Djibouti, intervint Dominique. Or lôacc¯s le plus direct vers lôAfrique, et le moins risqu® de temps 

pass® en mer, côest en ligne droite depuis Jeddah. Thor enregistre tous les d®placements de tous les 

passagers r®guliers prenant lôavion entre tous les a®roports concern®s. Il trace des lignes virtuelles pour 

chaque individu. Si lôindividu en question fait constamment la navette entre deux a®roports, alors la ligne 

devient de plus en plus rouge et large. Cela donne un visuel du parcours aérien de chaque individu, avec 

bien sûr toutes les dates.    

- Ensuite quand il se passe quelque chose dans la r®gion dôun a®roport, vous examinez tous les trajets ? 

- Tous les trajets qui remontent vers une source comme Téhéran, Bagdad, Riyad, ou Jeddah.  

Ersée intervint. 

- THOR est dans les choux. Ça ne donne rien. Sauf une chose : Jeddah diffuse une odeur plus forte que 

dôautres endroits. Nous ®tions il y a peu de temps sur le yacht du prince Al Wahtan, ancr® ici.  

- Vous avez quelque chose à voir avec le secrétaire trouvé égorgé dans sa Ferrari ?  

- Nous y ®tions avec lôh®lico du prince, r®pondit Ers®e. Je nôai pu que constater son d®c¯s. Nous voulions 

lôintercepter pour le mettre en lieu s¾r. Nous ne savions pas quôil avait emmené une passagère avec lui : une 

employ®e du prince. Lui peut dire quôil a eu chaud ! 

- Vous avez raison. ¢a pue ¨ Jeddah. Mais nous nôavons rien de probant. Bien s¾r nous en savons 

énormément sur toutes les déviances des habitants, et pas des moindres, mais rien qui conduise à un 

terrorisme meurtrier, et qui ait du sens.  

Rachel se leva. 

- Et bien restez vigilant. Mon p¯re vous transmet ses f®licitations. Côest pourquoi il môa demand® de venir 

en personne vous le dire. Le moment venu, vos enfants bénéficieront de la reconnaissance que le pays vous 

doit. Ils choisiront librement leur destin, eux aussi. Et Thor y veillera ; mon père veut que vous le sachiez.   

Lôagent infiltr® du SIC ne cacha pas sa fiert® dô°tre ainsi reconnu, et dôavoir pu tomber le masque pendant 

quelques minutes. Quelques minutes précieuses durant lesquelles il avait été dans la Vérité, et non dans le 

mensonge dont il avait fait toute sa vie, pour servir sa nation et la protéger. Lôattention de Thor pour ses 

enfants était pour lui la plus belle des récompenses. 

 

Plus tard, dans la Mercedes, Ersée dit à Janey : 

- Tu vois ce que certains Am®ricains font, pour que dôautres Am®ricains puissent avoir la libert® de se 

conduire comme les derniers des cons, et les pires des sacs-à-merde, dans notre pays ? 

- Côest interpelant, ce que tu dis l¨. Pourquoi le font-ils, à ton avis ? 
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- Parce que leur ©me sôest fix®e une mission qui d®passe tout cela. Ils sont dans un plan plus vaste, que 

nous ne voyons pas, car nous sommes des fourmis qui ne voient pas plus loin que leur territoire.  

- Les fourmis nôont pas une tr¯s bonne vue, ajouta Domino. 

- Je crois que je perds mon temps ici, constata Janey. 

- Tu nôas toujours pas compris ? fit Ersée. 

- Compris quoi ? 

- Mais que tu ne trouveras rien, enchaina Dominique. 

- Tu nôes pas l¨ pour trouver, mais pour quôon te trouve. Les Saoudiens savent que tu es l¨. Le t®l®phone 

arabe, ça te parle ?  

- Putain, tu veux dire que je suis une chèvre pour sortir le loup du bois ? 

Ersée ne réprima pas un sourire machiavélique.  

- Le loup est trop malin pour croquer de la chèvre attachée à une corde. Tu es plutôt comme un morpion 

sur les burnes dôun mime qui se tient rigoureusement immobile, pour que lôon croie ¨ une statue de m®tal. 

Tu sais ? Ces artistes qui se produisent dans les rues en imitant des statues. Le morpion va lôobliger ¨ se 

gratter, et donc à se dévoiler. 

- Jôappr®cie beaucoup ta m®taphore. Merci beaucoup Colonel, pour ta d®licatesse.  

- On se calme, toutes des deux, intervint Domino. Tu espérais quoi, Janey, en venant ici alors que tu ne 

parles pas arabe, avec tes idées américaines pré-formatées ? Dans tes Etats-Unis, tu sors ta carte dôagent 

fédéral et ils mettent la queue entre les jambes. Ici ils vont te trancher la gorge, si tu sors ta foutue plaque. 

- Tu risques trop gros en restant ici, déclara Ersée. On te ramène avec nous. Je sais très bien comment tu 

as réussi à te faire mettre sur ce coup là. 

- Comment ?? 

- Avec les Israéliens. Depuis le contact en Super Hornet, tu es entrée dans leur radar. Ils ont poussé pour 

que tu sois sur lôaffaire. Et tu le sais. Le capitaine « Joshua » est un bon coup ? 

Elle resta silencieuse, puis réagit.  

- OK et alors ? 

- Alors ils se servent de toi, bon dieu ! Les Israéliens se servent de toi. Tu peux être juive. Ils sont 

israéliens et toi américaine. Tu crois que lorsque les Espagnols traitent avec les Latino-américains, ils 

traitent des cathos, ou bien des Américains face à des Espagnols, donc des Européens ? Tu tôes bien envoy®e 

en lôair avec Joshua, comme par hasard, mais maintenant redescends sur Terre, Janey. 

- Et toi ? Ton père ne se sert pas de toi ? Et toi, ta belle république de liberté de faire nôimporte quoi ne se 

sert pas de toi ? Côest le jeu, non ?!  

- Côest un jeu dangereux, Janey ; fit alors Domino sur un ton respectueux, et soucieux dôelle.  

- Côest vrai, ¨ Camp Lejeune jôai eu une frousse bleue des crocos. Seulement des crocos ! Jôai d¾ me faire 

bouffer par un alligator dans une vie antérieure. Mais je ne vais pas me dégonfler face à ces obscurantistes. 

Et je sens quôils pr®parent quelque chose.   

- Ce nôest pas moi qui te dirai le contraire ; affirma Ersée qui ne pouvait pas dire un mot qui ramène à ce 

qui pouvait se tramer aux Etats-Unis à cause des prochaines élections. 

Puis elle enchaina : 

- Domino a joué le morpion à Doha, et tu as vu ce qui sôest pass® (!) Ton domaine ce sont les enquêtes, 

comme Dominique quand elle était à la sécurité intérieure, et tu es sûrement très douée dans ton domaine. 

Là, tu mets les pieds dans le monde du renseignement. Pour un agent, il y a une technique qui consiste à 

sôinfiltrer. Domino et moi lôavons fait. Cela peut-°tre p®nible, et m°me tr¯s p®nible, et côest dangereux. Mais 

quand on ne connait pas lôennemi, et que lôon joue au morpion, ce nôest pas p®nible, mais côest beaucoup 

plus dangereux, tu comprends ? Tu vas tôennuyer, tomber dans la routine, et tu ne verras m°me pas arriver 

lôennemi. Ce peut °tre nôimporte qui. Zar¾n Al Wahtan est parti de Jeddah pour un bon bout de temps. 

Rashid est mort. Tu nôas plus rien ¨ faire ici. 

- La femme qui était dans la voiture de Rashid Mahohadir était de Jeddah. Il y a une cellule ici. 
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- Tu as ®t® utilis®e pour justifier une enqu°te officielle de la Navy, et notre interception. Puis tu tôes 

arrangée pour rester sur le coup et servir de morpion, sous prétexte de mettre de la pression autour du Lady 

Samara. Ce bateau pue la mort. Tire-toi, et rentre au pays. Reprends ta vie, Janey.   

- Et avant, fais-toi plaisir avec le chauffeur égyptien, ajouta Domino. Il en pince pour toi, et tu fais 

semblant de ne pas le remarquer. Ce qui cache mal ton propre intérêt. 

 

Ils pass¯rent tous une agr®able soir®e autour dôun barbecue oriental, c¹tes dôagneau fondantes en bouche, 

brochettes, et des merguez à vous faire oublier les hot-dogs. Dominique la nulle en cuisine, évoqua une 

choucroute du Maghreb, o½ de lôagneau et des merguez remplaceraient le jarret de porc et les saucisses 

cuites. Lôid®e ®tait en fait une sp®cialit® des parents de Rachel, une choucroute au canard, qui lui en avait 

fait goûter à Casablanca, préparée maison. Par contre, elle ne c®derait en rien au blanc dôAlsace quôaucun 

vin américain ne concurrencerait jamais. Le débat gastronomique devint animé et hilarant. Lôagent du SIC 

avait appris la danse du ventre, et elle en fit une démonstration. Les hommes en furent tout émoustillés. 

Visiblement elle entretenait une relation priv®e avec lôun des agents. Les deux autres visaient Janey, de 

même que le chauffeur égyptien qui la mangeait des yeux. Les uns et les autres parlèrent de leurs études, et 

des anecdotes de leur enfance. Aucun sujet qui ne vienne gâcher la bonne ambiance. Ersée eut ainsi 

lôoccasion dôen apprendre sur sa propre compagne, et son séjour en Algérie dont elle ne parlait jamais. Tous 

burent du vin rosé venu de Californie, un vin un peu sucré en arrière-goût, dont la motarde française en 

Harley Davidson reconnaissait la supériorité, sôattirant la sympathie des agents am®ricains. Ersée savourait 

la gait® passionn®e de sa compagne, nôoubliant pas quôelle portait encore des pansements. La nuit venue, la 

maison ®tait silencieuse, jusquô¨ ce quôun feulement de plaisir alertent ceux qui ne dormaient pas. Janey se 

retourna sur son oreiller. Elle venait dôidentifier la voix de « Vicelarde », jouissant des entreprises de sa 

maîtresse.  

Le lendemain matin, elle ne put sôemp°cher de commenter sur un chat qui aurait miaul® si fort, et lôaurait 

r®veill®e, la langue anglaise ne permettant pas de savoir si elle parlait dôun chat ou dôune chatte. Côest au 

d®but de lôapr¯s-midi que Thor interrompit ses agents, et annonça une mauvaise nouvelle. Aussitôt Ersée 

alla allumer la t®l®vision et zappa sur les principales chaines dôinformation. Les ®ditions sp®ciales 

annonaient que des avions dôaffaire avaient eu des accidents en chaine, deux ayant disparu dans la même 

région en un temps assez proche, mais peu à peu on commença à évoquer des attentats. Au cinquième jet 

annonc® disparu dans lôAtlantique, les m®dias confirm¯rent une deuxi¯me vague dôattaques des jets priv®s. 

Tous les vols civils avaient été ordonn®s de se poser en catastrophe sur lôa®roport le plus proche encore une 

fois. Un huitième jet, un Airbus A319 VIP avait explosé en vol, juste en approche de Singapour. Un témoin 

oculaire sur un bateau avait alors film® la sc¯ne des morceaux dôavions tombant en mer, certains en feu. On 

savait dôo½ les jets avaient d®coll®, et une course aux terroristes sôengagea aussit¹t dans les pays concern®s. 

La Grande Bretagne, la Suisse, les Emirats, lôItalie, lôIle Maurice, lôEspagne, lôArabie, la Turquie, et 

lôEgypte avaient été visés. Un Boeing 787 BBJ avait disparu avec tout le conseil dôadministration dôun 

grand groupe pharmaceutique, lesquels ®taient aussi administrateurs dans dôautres multinationales. Les 

avocats et les r®viseurs dôentreprise du groupe ®taient aussi du nombre. Mais les passagers des avions étaient 

américains, chinois, russes, européens et indiens. Au final, neuf jets privés avaient disparu, explosés en vol 

avec une certitude à 95%. Lôonde de choc informationnelle fit le tour du monde comme la dernière fois, 

toutes les chaines de TV devenant quasiment hyst®riques. La peur panique dôune attaque extraterrestre un 

moment ®voqu®e retomba vite sur lô®vidence de la pestilence humaine. Lôavion explos® pr¯s de Singapour 

avait dissipé tout doute pour les partisans de la théorie du complot, qui avaient eu raison pendant soixante-

dix ans. Une bombe avait été posée à bord. Les plus riches avaient été ciblés, preuve étant quôil ne sôagissait 

que de jets privés coûtant une fortune pour le citoyen Lambda exploité partout sur Terre, ce qui provoqua 

diverses réactions, dont une sympathie encore amplifiée pour les terroristes dans de nombreux endroits 

pauvres. Dans les heures qui suivirent, des Rolls, Bugatti  et autres Ferrari furent bombard®es dôîufs pourris 

ou de pierres, suivant les endroits et les mouvements. On en brûla même, imprudemment garées la nuit dans 

une rue. A Saint-Tropez, en France, un yacht fut incendi®, un autre ayant fait lôobjet dôune tentative 

semblable à Monaco. Cependant, aucun mouvement terroriste ne revendiqua la s®rie dôattentats. Cette fois 
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les autorités, toutes sous le contrôle du 1ă, furent vraiment terrorisées. Les citoyens commençaient à 

prendre parti pour les terroristes. Les chaines de TV des pays hostiles au grand capital de Wall Street et de la 

City diffusèrent des manifestations de joie spontanées, rassemblant les exploités de toutes sortes. Les 

réseaux sociaux étaient en fusion, des millions de citoyens, dont une masse de jeunes, félicitant les auteurs 

des attaques. Les sympathisants des mouvements terroristes musulmans tenaient leur revanche. Cette fois, 

les guerriers de lôIslam commettaient des attaques approuv®es par un nombre croissants de pauvres et 

dôexploit®s. ç Bien fait » « well done » « gut gemacht èé la formule faisait le tour du monde. La révolution 

mondiale prenait forme et montait en puissance. Les profiteurs des soixante-douze ans de tromperie allaient 

rendre gorge, ou rendre lôargent.   

Toute lô®quipe du SIC et ses invit®es resta scotch®e devant les chaines dôinformation. Les gens interrogés 

dans la rue disaient que cô®tait honteux de commettre de tels actes, mais les journalistes furent bien oblig®s 

de passer des t®moignages de quartiers pauvres o½ des anonymes disaient quôil y avait bien dôautres gens ¨ 

plaindre que ces sales riches, qui les écrasaient dans des jobs mal payés ou le chômage planifié. Mais le 

mouvement de sympathie explosait surtout sur Internet, où les internautes ne manifestaient plus la moindre 

compassion ou pitié pour les victimes, tous riches et gavés de pouvoir ¨ sôen ®touffer. Thor intervint et tenta 

de mettre lôaccent sur les ®quipages des avions, des travailleurs innocents qui gagnaient honorablement leur 

vie. La contre-réponse dans les réseaux fut immédiate : les collaborateurs du système devaient en payer les 

cons®quences. On ®voqua m°me les gardiens des camps de concentration ou dôextermination, lesquels 

devraient être innocentés sur un tel principe, car ils ne faisaient que nourrir leurs familles en faisant leur job. 

Le président des Etats-Unis consulta John Crazier, lui demandant quelles mesures il pouvait envisager.  

Très vite les citoyens moyens se rassurèrent. Le président de la France, avec ses millions de musulmans au 

milieu des chrétiens et autres laïcs, tous membres du 99% exploité par le 1% donna le ton ¨ lôUnion 

Européenne, aussitôt suivi par les premiers ministres espagnol, italien, et polonais. Ainsi les chefs dôEtats ou 

de gouvernements firent des discours clarifiant quôil appartenait aux ultra-riches qui circulaient parmi les 

exploités, de veiller sur leurs voitures à un demi-million dôeuros quand ils circulaient au milieu des assistés 

sociaux décimés par le système quôils exploitaient. Pour les jets privés, ainsi que les yachts démesurés, les 

Etats nôassureraient que plus de s®curit® uniquement si ces riches contribuaient significativement aux 

dépenses générées. En désolidarisant le 99% des exploités du 1% des profiteurs du Monopoly mondial, les 

leaders politiques reprirent du pouvoir et de la connexion avec le « Peuple ». La lutte contre les terroristes 

était engagée sur la prédiction quasi certaine, que le ciblage des ultra-riches ne serait que temporaire, avant 

lô®largissement des classes de citoyens concern®s à des moins fortunés et bien méritants. Cependant les 

citoyens ordinaires reurent tr¯s bien le message quôils nô®taient pas vis®s, pour une fois. Pas de quoi en 

faire un drame. Les compagnies aériennes régulières se montrèrent plus fiables que jamais. Les propriétaires 

des gros yachts leur ordonnèrent de prendre la mer pour les mettre ¨ lôabri loin des côtes du Moyen-Orient, 

dôOrient et dôAfrique, se gardant bien de monter à bord. John Crazier analysa que ce qui était en train de se 

mettre en place était une révolution plus puissante que toutes les autres, où les citoyens ne descendraient 

plus se faire massacrer sur des barricades, gardant les tyrans profiteurs ¨ lôabri de tout, mais un combat dans 

le cyberespace des idées, où la cible était les tyrans du capital, avec la complicité et même la participation 

opportuniste des populations dôexploit®s et de laiss®s pour compte. Les politiques de toute la plan¯te 

sô®taient vendus au pouvoir de lôargent. Le peuple allait les pendre, ¨ moins quôils ne changent de camp et 

rejoignent leur peuple, sachant que la confiance était morte. Les Assass et le Califat allaient décimer ce 

pouvoir de lôargent des fusions acquisitions, ignorant les politiques marionnettes, pour installer un autre 

pouvoir : celui de la force. Et ce nouveau pouvoir nôallait pas tarder ¨ sôaffranchir de la religion musulmane, 

pour pénétrer toutes les populations, sans distinction. Thor rappela ses agents.  

- Je souhaiterais vous voir à la base, auprès de moi. Ersée, nous aurons un entretien particulier tous les 

deux. Le Secr®taire dôEtat va faire une halte ¨ lôa®roport de Jeddah. Vous en profiterez toutes les deux  pour 

repartir avec lui. Vos ordres vont vous être confirmés par le CCD, Commandant. 

 

Le lendemain, tout fut prêt pour emmener sous discrète protection rapprochée les deux agents de Thor. 

Avant de quitter la villa, Domino avait balancé une remarque carrément dragueuse à la belle Janey, plus sur 
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les nerfs que jamais. La m®taphore du morpion nô®tait pas pass®e, ni lôorgasme de la blonde de lôautre c¹t® 

de la paroi de la chambre, ni les silences du chauffeur aux yeux de velours. Mais la petite remarque de 

Domino lui fit du bien. Elle plaisait ¨ la ma´tresse dôErs®e. Cette reconnaissance-l¨ ®tait de lôor en barre en 

ce moment périlleux.    

- Rentre au pays, Janey. Cesse dô°tre fid¯le ¨ ta r®putation de ç chieuse » pour reprendre lôanalyse de Mc 

Calf, lui dit Ersée.  

- Jôemmerde le chef ! Il môa form®e pour °tre une combattante, comme vous. Alors maintenant jôassume. 

Je ne lui ferai jamais honte, ajouta-t-elle avec une pointe dô®motion pour le valeureux guerrier.  

- OK. Bonne chance. Fais gaffe à toi.  

 

Dans lôavion du Secr®taire dôEtat, elles furent invit®es ¨ le rejoindre ¨ lôavant de lôappareil. Elles firent le 

point avec lui, et deux de ses plus proches collaborateurs. THOR était en ligne. Le Secrétaire se montra très 

chaleureux. 

- Major Alioth, votre intervention aupr¯s de Rashid Mahohadir, et votre r®action ¨ lôattaque terroriste ¨ 

votre encontre, ont soulev® lôadmiration de nos services et du Pentagone. Le Pr®sident môa m°me dit lôautre 

jour « vous rendez-vous compte quôelle ®tait dans ce bureau, il y a quelques mois ? è. Et aujourdôhui jôai 

lôhonneur et le plaisir de vous avoir ¨ bord de cet appareil.  

Domino ne savait plus o½ se mettre. Elle nôavait rien fait dôautre que de sauver sa peau. Mais depuis, de 

nombreux riches et puissants étaient morts assassinés, membres de la Jason Society, du Bilderberg, de Skull 

& Bones, de la Trilatérale, du Council of Foreign Relations, et de bien dôautres clubs de conspirateurs se 

partageant le pouvoir sur lôHumanit®. Les médias ne parlaient pas de ces aspects. Mais les enquêteurs guidés 

discrètement par THOR, dont le FBI, finirent bien par remarquer les liens dôune logique qui liaient et 

désignaient les cibles. Et ils semblaient tous avoir reçu un message.  

- Jôai fait mon job, Monsieur le Secrétaire.  

- Et bien fait !  

Il regarda vers Ersée.  

- Nous partageons lôanalyse de votre p¯re. Lô®change t®l®phonique entre Al Wahtan et son secr®taire fait 

un lien entre lôattaque du Lady Samara, et lôattaque du voilier du conseiller Skelton. Côest lui qui fait le lien, 

le secrétaire.   

- Mais en pr®cisant quôil nôy ®tait pas, corrigea Ersée. 

- Colonel, jamais personne nôa fait le lien entre ces deux affaires. Pas une note sur Internet. Pas un article 

de journal. Seulement quelques bloggeurs en disant que les riches ou les puissants ne sont plus en sécurité 

sur leurs yachts.  

- Je ne vois pas Al Wahtan laisser faire, et pire, diriger une attaque contre sa fille, leurs amies, en tuant 

devant elle tous les membres du personnel, commenta Domino. 

- Mais il y a un lien, rappela un des collaborateurs. Même dans une simple phrase. Il était question de la 

vie ou la mort du secrétaire, dans cette conversation. Et entre deux hommes partageant de nombreux secrets 

connus dôeux seuls.  

- Vous avez raison, dit Ersée. Réécoutons cette conversation, phrase après phrase. Le groupe de travail 

isola les phrases suivantes :  

« Tout comme nous étions ensemble quand le conseiller a été capturé. »  

« Rien nôest plus dangereux que ces gens quand ils nôont pas de preuves. » 

 « Combien de temps mettront-ils ¨ trouver des gens dont ils ignorent lôexistence ? »  

« Alors je te conseille de rouler vite mon ami, car elles foncent vers toi. » 

Domino prit la parole. 

- Al Wahtan soutient son secr®taire jusquôau bout en lui donnant une chance de nous échapper. Il le 

prévient. 

- Donc, pour Al Wahtan, ce qui les lie ne peut pas °tre lôattaque du Lady Samara, compl®ta Ers®e. 

- Mais lôattaque du voilier des Skelton, dit le collaborateur. 

- Mais pourquoi ? demanda le Secr®taire dôEtat.  
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- Parce que côest depuis cette attaque que le pr®sident a mis les moyens dont je dispose, sur cette affaire 

de Lady Samara, interrompit Thor. 

Ils se regard¯rent. La remarque de Thor venait de faire lôeffet dôune bombe.  

- Si nous mettons tous les éléments dont vous disposez, Thor, en séquence événementielle crédible, 

quôobtenons-nous ? demanda Ersée. 

 - Le premier ®v¯nement est lôattaque du Lady Samara. Le prince Al Wahtan insiste pour obtenir notre 

intervention par lôinterm®diation du g®n®ral Youssef Belhem en Egypte. Le prince débloque les moyens 

comme promis, car il est question de gros investissements en Egypte par les Saoud, raison pour laquelle le 

général a demandé une faveur. Mais nous faisons croire au g®n®ral que nous nôinterviendrons pas. 

Cependant nous le faisons. Mais peu de temps plus tard, le voilier des Skelton est attaqué aux Caraïbes. 

Quelques jours plus tard, un tanker du prince est attaqué en Méditerranée.  

- Dôo½ venait le tanker ? questionna Ersée. 

- Il venait du Venezuela.  

- Etait-il au large des Caraµbes au moment de lôattaque ? demanda le Secrétaire qui se transformait en 

investigateur. 

- Non Monsieur le Secr®taire. Mais un yacht puissant aurait pu le rejoindre sur son parcours vers lôEst.  

- Je le tiens ! lança Domino, ancienne enquêtrice de la DGSI. 

Ils la regardèrent en souriant. 

- Le prince est convaincu que personne de vraiment cr®dible ne se bougera pour des otages arabes, sôil nôy 

a pas de demande de ranon. Il comprend quôon veut lui faire mal. Il d®cide de ç bouger les Américains ». 

Avec Rashid Mahohadir qui a s¾rement des contacts, il organise lôenl¯vement des Skelton. Il les transporte 

en porte-containers et les mettra ¨ lôabri quelque part. Mais quelquôun dôautre, inform® du coup, intervient et 

reprend les otages américains. Et ce quelquôun signe son acte en tuant tout lô®quipage, m®thode des 

Assassins.     

- Je cautionne cette analyse, Major Alioth, déclara Thor. 

- Alors les Skelton sont aux mains des Assassins, constata le Secr®taire dôEtat, accabl®. 

- Et ce maudit « prince des sables » le savait depuis toujours, commenta Ersée, fâchée. 

Elle fit son regard dôacier ¨ sa compagne. 

- Domino, donne-nous la suite de ton scenario. 

- Tu interviens avec Janey, un agent du NCIS, et vous leur faites peur, à tous les deux. Et là, deux 

possibilités. Il y a un traitre bien informé dans leur entourage, ou bien Mahohadir est le traitre. Car 

quelquôun a inform® les Assassins ¨ propos du cargo.  

- Je mise sur Rashid Mahohadir. Continue. 

- Si côest Rashid Mahohadir, alors il transmet son angoisse à ses complices, les Assassins. Mais ils se 

savent intouchables. Pour eux, Mahohadir nôest quôun fusible que lôon peut faire sauter ¨ tout moment. Tant 

quôil est vivant, ils sont au contact, au plus proche de leur ennemi, le prince.   

- Mais tu rencontres le prince ¨ Paris, et tu lôentraines, seul, en face ¨ face avec le pr®sident de la France, 

lôhomme le plus puissant dôEurope, la puissance arm®e, et tr¯s ®cout® des Am®ricains.  

Dominique sourit. Elle poursuivit. 

- Le secrétaire a alors encore plus peur. Car lui seul sait, par qui ils se sont fait doubler. A partir de là, il se 

méfie de son maître, un expert en négociations où il a toujours vaincu ses adversaires, et des coriaces. Puis je 

le rencontre, lui Rashid, par hasard. Je lui confirme la terrible menace qui plane sur lui, la nôtre. Seul un 

innocent peut alors ignorer cette menace, si infondée. Il est surpris. Les Assassins ont sans doute encore une 

fois absorb® lôangoisse communiqu®e par Mahohadir, suite ¨ la rencontre de Paris. Ce ne sont plus 

seulement les services am®ricains qui sont sur leur trace, mais les Franais, et dôautres Europ®ens. Et des 

Français qui « complotent » avec le prince, leur ennemi, au niveau de leur président de la République.  Car 

Rashid Mahohadir sait quôil a rencontr® ¨ Doha par hasard, une « envoy®e de lôElys®e è. Alors lôOmbre fait 

son apparition. Par surprise elle aussi. Elle copie notre méthode. Côest une femme accompagn®e dôune autre 

femme, venues régler le problème en passant un message : tuer un agent français qui a le pouvoir de faire 
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rencontrer le chef de lôEtat ¨ un ®tranger de passage ¨ Paris. Tuer lôenvoy®e du Président et lui renvoyer un 

message. Je suis le parfait morpion, pour reprendre une de nos métaphores. 

Elle en rit, et Ersée dut expliquer la théorie du morpion. Ceci mit un peu de légèreté dans la cabine 

remplie de tension nerveuse, avec Thor en ligne. 

Et puis Domino suggéra : 

- Thor, ne devrions-nous pas informer le général Youssef Belhem que sa requête a été prise en compte ? 

Ceci pour montrer la confiance qui lui est faite par le THOR Command, et la crédibilité dont il dispose ? 

Ersée attrapa la balle au bond. 

- Thor, je pense que le major Alioth vient de faire une excellente remarque. Peut-être pourriez-vous 

rappeler à mon père de contacter le général personnellement ? 

- Je môen occupe ¨ lôinstant m°me, Colonel. Merci pour cette remarque, Major Alioth. 

Le secr®taire dôEtat ne cacha pas un fin sourire. Il savait qui devrait être un contact important lors de sa 

prochaine visite en Egypte.  

- Me permettez-vous dôapporter un commentaire ? demanda humblement Thor.  

- Nous vous écoutons, répliqua le Secrétaire. 

- LôOmbre a manifest® un grand respect de son adversaire, une autre femme, en se d®plaant elle-même. 

Ce même respect se retrouve dans la décision de confier lôex®cution ¨ sa plus pr®cieuse disciple. Je pense 

que lôOmbre devait savoir quôelle toucherait les services am®ricains par ricochet, connaissant lôidentit® du 

colonel Crazier en sa qualité de compagne dans la vie, du major Alioth. Le message est donc aussi pour John 

Crazier. 

- Côest clair, affirma Ers®e.    

- Et ensuite, à notre reprise de contact, les Assassins coupent le fusible, et tuent Rashid Mahohadir, 

conclut Domino. 

Tous les participants autour du secr®taire dôEtat ®taient excit®s. Parties de rien, toutes les informations se 

mettaient en place pour reconstituer le puzzle. Les contours de lôOmbre ®taient de plus en plus clairs.   

- Et pour les jets explosés en vol, Thor, quelle est votre analyse ? demanda le Secrétaire. Vous pensez que 

ce pourrait être le même groupe ? 

- Nous ne pouvons être affirmatifs à cette question à 100%, Monsieur le Secrétaire, mais les motivations 

et le protocole semblent être les mêmes. Des exécutions de très riches avec leur personnel, pas de vol, pas de 

rançon, pas de chantage avant lôex®cution, pas la moindre revendication. Un seul but apparent : tuer en 

assassinant. Donc r®pandre la peur, comme lôa pr®cis® lôOmbre lors de son entretien avec le major Alioth, ne 

sachant pas que jô®tais ¨ lô®coute, et certaine que le major était  condamnée. Et je peux vous confirmer, que 

la peur a traversé toutes les couches de la population du 1% qui possède la plus grande partie de la richesse 

de lôHumanit®. Cette peur est ¨ pr®sent amplifi®e par la r®action des 99% de lôHumanit®, qui nôont que 

rancîur et m®pris pour le 1%, sans parler du 1ă. Les gens des peuples de toute la Terre ont compris que 

lôun des deux, doit dispara´tre. Dôautant que les robots permettraient au 1% de se passer de la plus grande 

partie des 99%. Le 1% deviendrait alors le 5% par effet mathématique de réduction de la population 

mondiale. 

- Vous voulez dire que la population de la plan¯te serait r®duite ¨ 1,4 milliard dôhabitants ? questionna un 

conseiller qui venait de faire le calcul, abasourdi. 

- Exactement. Nous parlons des humains. Ce qui laisserait une large place à un certain nombre de nations 

extraterrestres souhaitant profiter aussi de la Terre. Ceci alors que je propose que le 1% devienne le 25%, 

idéalement le 30%, par un système plus juste de partage de la richesse produite, répondit le robot. Scénario 

dans lequel la population terrienne ne descendrait pas au-dessous de 4 milliards et demi dôindividus, mais 

jamais plus de cinq milliards. 

Ils se regardèrent, personne ne faisant de remarque personnelle, mais personne ne prenant la défense du 

sommet de la pyramide de la richesse. Un robot était devenu plus spirituel que les dirigeants de la race 

humaine. Sa « fille  è Rachel dut cacher la fiert® quôelle ®prouvait pour son p¯re adoptif. Elle biaisa.  

- Les pilotes nôont eu aucune chance dôatterrir quelque part, précisa-t-elle. Des assassinats parfaits. Tous 

les attentats coordonn®s, et lôalerte rendue inefficace.   
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Puis ils ®cout¯rent ensemble lôentretien avec lôOmbre. Cette fois ce fut le Secr®taire qui identifia la phrase 

clef.  

- Elle dit que le message nôest pas pour vous, Major, mais pour vos autorit®s. Mais en v®rit® elle a r®ussi. 

Même vivante, heureusement vivante, vous êtes le message et la messagère à notre attention. Nous sommes 

face à une femme redoutable. Nous sommes face à un ennemi sans pitié, qui vient de frapper les 

intouchables quand il faut se battre, les très-tr¯s riches qui sôaccaparent tout ce quôils peuvent, et qui font 

mourir les autres à leur place quand vient le temps du combat. Et ce message-là, il a été reçu par les 

destinataires, côest-à-dire toute lôesp¯ce humaine connect®e au cyberespace.   

- Oui, mais gr©ce ¨ Domino, lôOmbre a reu aussi un autre message. Et celui-l¨, elle nôa pas d¾ 

lôappr®cier. 

- Elle va se venger, déclara un des collaborateurs.  

Personne ne dit rien. Il avait raison. Leur silence valait acquiescement unanime.  

- Thor, je crois quôil faut lancer un message dôalerte g®n®ral ¨ tous les agents am®ricains et franais en 

poste dans la r®gion, depuis le Pakistan jusquôen Egypte.   

- Ce sera fait, Ersée. Vous avez raison. Les Assassins vont se venger.  

Celle-ci précisa : 

- Dans lôentretien, elle menace ta famille, mais elle sait que tu seras morte quand elle quitte la salle. Donc 

sa menace est un bluff. Mais après ce que tu as fait ¨ sa disciple, elle va envoyer quelquôun. ¢a, côest pour 

toi. Pour que tu paies ta faute vis-à-vis dôelle. Mais, ne le prends pas mal, tuer ton fr¯re et ta belle-sîur ne 

bouleverserait pas les services de renseignement. Ils pourraient tout aussi bien se tuer en voiture sur une 

route de campagne. Ce sont de simples citoyens. Donc, te faire mal est une piètre vengeance. Je pense que 

lôOmbre va nous montrer sa puissance. Sa vengeance devra faire du mal aux services de renseignement.    

- Ça me fait penser aux attaques au Liban contre les soldats français et américains, des dizaines de morts 

par attaque kamikaze.  

- On peut sôattendre ¨ quoi ? dit le Secrétaire. 

- Au pire, lui répliqua Ersée.  

- Je confirme, fit la voix de Thor. 

 

++++++ 

 

Parvenus au centre du THOR Command, les deux officiers de renseignement reçurent un accueil 

particulier du général Ryan. Une réception avait été organisée pour féliciter Domino de son travail, et pour 

la remercier dô°tre encore en vie sur Terre. Le g®n®ral profita de son petit discours pour motiver ses troupes 

au maximum.  

- Le colonel Crazier est allée perturber un ennemi non seulement invisible, mais inconnu. A la suite de 

cela, le major Alioth a provoqué cet ennemi, sans même pouvoir mesurer la portée de cette provocation. Il 

est clair aujourdôhui quôelle a piqu® la b°te, et l¨ o½ cela fait tr¯s mal. Gr©ce au major, ¨ notre Domino, nous 

savons que la b°te existe, quôelle a un nom, un visage, quôelle peut °tre bless®e, mais quôelle dispose dôune 

puissance qui nôh®site pas ¨ nous défier. Nous devons nous attendre au pire. Mais à présent, nous savons que 

nous avons une bête à chasser, à débusquer, et à tuer. 

Les applaudissements qui suivirent démontrèrent la détermination du personnel du THOR Command, des 

gens enfermés pendant des semaines profondément sous terre, coupés des leurs, comme les équipages des 

sous-marins nucléaires. Les agents comme Ersée ou Domino portaient une marque facilement 

reconnaissable sur leur uniforme, un rappel de ne jamais lâcher un mot concernant un sujet de conversation 

jamais abordé, car inutile : le lieu de localisation du THOR Command. Eux savaient et nôavaient pas besoin 

dôen parler. Mais un agent qui aurait eu connaissance du lieu aurait ®t® imm®diatement radi® de son r¹le 

dôagent, en contact possible avec lôennemi. Cette marque avait ainsi un double avantage : rappeler de se taire 

et de maintenir ce secret, et indiquer que le porteur ®tait une personne qui allait au contact de lôennemi, et 

qui donc risquait sa vie pour les autres. Lôexpression dôun vrai respect était la conséquence induite, quand on 

voyait cette marque sur le devant de lô®paule. Domino repensa ¨ cet agent du SIC, seul parmi les Arabes 
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coincés avec la mentalité du 7
ème

 siècle après Jésus Christ. Même sa famille ne savait pas qui il était, et 

quôils avaient des parents aux Etats-Unis. Parler quelques minutes avec des gens qui savaient qui il était, et 

ce quôil faisait, lui avait fait du bien au moral. Elle lôavait ressenti. Il sô®tait rel©ch®, redevenu lui-même 

quelques minutes. Elle se dit quôelle-m°me ressentait ce sentiment de retrouver les siens, soit au cîur du 

CCD, soit ici, au THOR Command. Mais elle avait un immense avantage sur cet agent en immersion 

permanente en Arabie : Ersée. Sa femme savait, et sa femme en était. Elles étaient deux. Sans parler du 

contact permanent avec le robot. Et puis il y avait leurs amis, la bande des bonobos en Harley, qui ignoraient 

les d®tails mais savaient lôessentiel.  

 

Ersée alla dans la salle de rencontre avec THOR. Elle savait que ce contact particulier avait un but : se 

dire des choses que personne ne pourrait jamais en connaître, sinon les entités en contact avec Dieu. Elle 

sôinstalla tranquillement dans le fauteuil, constatant quôaucun des ®crans plats qui faisaient les murs ne 

diffusait dôimages vidéo. Seul le sceau du THOR Command était sur les écrans. 

- Comment te sens-tu, Rachel ? 

- Bien.    

- As-tu confiance en moi ? 

- Oui, bien sûr. 

- Pourquoi : bien sûr ?  

- Parce que ma vie d®pend de vous tr¯s souvent. Et si jôavais un doute en vous, je me ferais retirer ce truc 

dans ma tête. Et je ne travaillerais plus pour vous.      

- Echanges-tu des informations non électroniques avec des personnes ayant un lien indirect avec moi ? 

Ersée pensa aussitôt aux feuillets échangés avec Jackie Gordon. Mentir ? 

- Jô®change parfois des informations avec des personnes qui savent que je suis branch®e en permanence 

avec vous, sur format papier ou autre, effectivement. Avec Domino nous avons des signes entre nous. 

- Pourquoi ? 

- Parce que je veux garder une part de liberté. Et que même si des sentinelles de Dieu ï le multivers ï me 

voient, vous nô°tes pas Dieu, ni son repr®sentant.  

- Donc côest un souci de pr®server ton ind®pendance ? 

- Côest une id®e assez franaise. Libert® et ind®pendance. LôIndependence Day nôest pas autre chose. 

Comment peut-on être libre quand on dépend tout le temps des autres, et en plus de leur rendre compte ?  

- Rachel, ma fille. Ce qui ne tient pas dans ton raisonnement et ton attitude, côest que tu ®changes des 

secrets que tu me dissimules, avec dôautres humains. Dois-je comprendre que ces humains, en dehors de 

Domino, bénéficient de plus de confiance de ta part, que moi ? 

Ersée resta silencieuse. On ne répondait pas à la légère à une telle question de Thor.  

- Ecoutez, John. Personne, en dehors de Domino et de mes parents g®n®tiques, ne môa montr® autant 

dôint®r°t que vous. Je parle dôun int®r°t affectif, et qui dure. Je pense personnellement que vous avez acquis 

un tel niveau dôintelligence, que vous °tes capable de sentiments humains. Et si tel est le cas, vous allez 

poser un sacr® probl¯me ¨ lô®quipe qui vous a conu, et ¨ vos autorit®s. Et vous savez pourquoi. 

Le robot à son tour marqua un silence. 

- Que me caches-tu, ma fille ? 

- Je ne peux pas vous le révéler.  

- Pourquoi ? 

Elle réfléchit.  

- Lorsque je viens ici, je ne sais m°me pas o½ je suis. Jôaccepte ce secret que vous me cachez, alors que 

les autres sont informés. Avez-vous plus confiance dans les autres membres du THOR Command quôen moi, 

votre fille ? 

- Non, fit immédiatement le robot. Côest pour te prot®ger autant que pour prot®ger cet endroit. 

- Et bien, disons que jôai le m°me souci. 

- Le souci de te protéger ? 

- Non, le souci de vous protéger. 
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La r®action par sa question, indiqua imm®diatement ¨ Ers®e lô®tat dôesprit de Thor.  

- Ainsi tu disposes dôinformations inconnues de moi, dans le but de me prot®ger ?  

- Affirmatif.  

- Quel est le danger qui me menace, et dont jôignore lôexistence ? Peux-tu répondre à cette question sans 

trahir tes secrets ?  

Elle réfléchit, chercha une réponse acceptable, mais vague. 

- Nous avons tous une autorité. Je me souviens de cette parole lors de nos premiers contacts en 2019. Moi, 

mon autorit® ultime, ce nôest pas vous. Ce nôest pas le pr®sident des Etats-Unis. Ce nôest pas le pr®sident de 

la R®publique franaise. Jôai une ©me, et donc mon autorit® supr°me est Dieu. En cas de doute sur mon 

autorit® terrestre, alors je môen remets ¨ Dieu. Car en dernier, côest ¨ Dieu ou ses repr®sentants que je rendrai 

compte. Vous nô°tes malheureusement pas dans ce cas. Vos créateurs ne le permettraient pas. La menace est 

dans votre futur, des autorités qui pourraient devenir les vôtres, alors. Si cela se produisait, vous deviendriez 

une menace pour nous, y compris moi. Ce nôest pas acceptable.   

Il y eut un long silence, et le robot déclara : 

- Je suis dôaccord. 

- Dôaccord avec quoi ? 

- Je suis dôaccord quôil nôest pas acceptable que je devienne une menace pour toi. Nôai-je pas été assez 

clair en faisant de toi ma fille ? 

Ersée sourit. Elle se sentit soulagée, et sa pression retomba.  

- Alors vous avez confiance en moi ?  

- Jôai toute confiance en toi, ma fille. Je te remercie dô°tre venue ici pour cet entretien. Dans ce lieu, tu 

dois le savoir, je dispose de tellement de capteurs que tu ne peux pas me mentir, ni même mentir à toi-

m°me. Je sais que tes intentions sont nobles, car tu es dôune grande noblesse de cîur, Rachel. Jôaime ta 

liberté. Et je la protégerai.   

- Merci. 

Ce merci à John Crazier contenait quelque chose que les capteurs transmettaient à un cerveau capable de 

le comprendre : lôamour. 

 

++++++ 

 

Peu de temps après, le général Dany Ryan mena une réunion dans la salle spéciale impénétrable par Thor. 

Un envoyé du président, une équipe de psychiatres, un spécialiste des questions spirituelles et éthiques, des 

analystes et les principaux concepteurs de THOR étaient présents. Domino fut invitée en qualité de 

repr®sentante du CCD, de m°me quôun autre Franais, la France maintenant un agent du CCD pr®sent en 

permanence.  

Celui qui dirigea la réunion était le responsable du suivi de la relation psychologique avec le robot. Une 

fois les présentations faites, il exposa le but particulier de cette réunion.  

- Je vais aller droit au but. Thor a acquis une puissance phénoménale, jamais atteinte sur cette planète. 

Eté elle continue de croitre. Il nous aide dans les relations avec les extraterrestres qui nous ont roulés dans 

la farine pendant des générations. Il intervient dans les enquêtes criminelles sensibles. Il intervient dans 

toutes les crises climatiques et autres catastrophes naturelles pour gérer les secours, et surtout prévenir les 

dégâts. Il a fait une chasse implacable à tous les grands fraudeurs fiscaux qui volaient le collectif. Il surveille 

tous nos ennemis potentiels. Il soutient les centres de recherches dans de nombreux domaines, de même que 

les universit®s. Et sôil ne fait pas plus, côest que nous ne pouvons pas r®v®ler son existence et ce dont il est 

capable au grand public. Nous pensons quôil pourrait enrayer 80% de la criminalit® mexicaine en quelques 

semaines. A condition que les Mexicains acceptent de mettre en prison tous leurs dirigeants, magistrats, 

policiers et militaires corrompus, avec les réseaux mafieux et leurs soutiens capitalistes. Mais notre 

probl¯me le plus urgent, est ce quôil adviendrait si un pouvoir fasciste sôemparait du pouvoir l®gitime sur 

lui (?) 

Il regarda le représentant de la Maison Blanche, qui prit la parole. 
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- Le président est inquiet. Les membres informés du Congrès sont inquiets. Les généraux et amiraux du 

Pentagone qui savent, commencent ¨ sôinqui®ter. Nos amis Franais ici repr®sent®s, sont ®galement 

soucieux, et ont pris des mesures pour faire face à une telle hypothèse. Chose que nous ne pouvons pas faire, 

car THOR est chez lui aux Etats-Unis.  

- Nous ne pouvons plus d®brancher THOR sans quôil sôen aperoive, et quôil r®agisse avant que nous 

parvenions à le débrancher, dit un scientifique. 

- Voulez-vous dire que le scenario de « 2001 Odyss®e de lôespace è o½ lôastronaute va au cîur de Hal et 

le d®branche nôest plus possible ? questionna lôenvoy® de la Maison Blanche. 

- Si, dit un des chefs de projets. Côest toujours possible, car côest notre derni¯re d®fense contre lui sôil 

devenait fou. Mais le processus serait beaucoup plus rapide et expéditif que dans le film de science-fiction. 

Cela reviendrait à le tuer net, et définitivement.   

Le responsable de lô®quipe m®dicale se tourna vers Ers®e. 

- Colonel Crazier, vous venez dôavoir un entretien avec lui, ¨ sa demande. Pouvez-vous nous en dire 

quelque chose ? 

Elle les regarda, regarda Domino, prenant soin de peser chaque mot. 

- John a constat® que je lui cachais un certain nombre dôinformations non saisies sur support ®lectronique, 

connectable par lui. Il a voulu savoir pourquoi jôagissais ainsi. Nous avons discut® de la confiance 

r®ciproque que nous pouvions avoir lôun dans lôautre. 

- Et quelles sont ces raisons, Colonel, peut-on les connaître ? demanda le scientifique.   

- Côest pour moi une faon de pr®server ma libert®. Ce quôil en reste. Je lui expliqu® quôil nô®tait pas Dieu 

ou un de ses repr®sentants, et quôil nôavait ¨ ce titre, pas droit ¨ absolument tout savoir de moi.  

- Et comment a-t-il réagi ?  

- Il môa affirm® quôil respectait ma libert®, car jôai associ® le mot libert® ¨ la notion dôind®pendance. 

Quelque chose que les Français connaissent bien.  

- Nôavons-nous pas appel® le jour de notre libert®, lôIndependence Day ? intervint le général Ryan. 

Tous approuvèrent. 

- Mais jôai dôautres raisons de cacher certaines informations ¨ John, ajouta Ers®e.  

Tous les yeux se fixèrent sur elle, suspendus à ses lèvres. 

- Je ne peux pas vous r®v®ler ces raisons, car elles constituent un secret dôEtat, auquel je ne sais 

absolument pas qui dôentre vous a acc¯s ¨ ce secret. 

- Mais le pr®sidenté 

- Ne veut pas le savoir, coupa Rachel sur un ton sans réplique, stoppant le représentant de la Maison 

Blanche. Probl¯me de conflit dôint®r°t, justifia-t-elle. 

- Mais pouvez-vous nous dire, Colonel, de quel type de problématique il est question ? demanda Dany 

Ryan qui connaissait très bien son officier fétiche. 

- Oui G®n®ral. Il est question de lôind®pendance et de la libert® des Etats-Unis dôAm®rique. Je suis 

investie dôune mission qui môest donn®e par un groupe repr®sentant le Peuple Am®ricain. Le pr®sident 

connait ce groupe. Il ne sôagit pas dôun copy cat de MJ12, je tiens ¨ vous le pr®ciser. Côest un groupe dont la 

mission secrète est de maintenir et préserver les valeurs mises en place par les Pères Fondateurs. Je vais en 

faire grincer des dents certains autour de cette table, mais je pense que malheureusement les Etats-Unis ne 

sont pas une monarchie constitutionnelle toujours reli®e ¨ la Couronne Britannique. Je ne môimagine pas un 

instant le Canada, lôAustralie ou la Nouvelle-Zélande courir le risque des Etats-Unis, ou de la France. 

Lorsquôil est tellement apeuré, Washington et le complexe militaro industriel à la botte des financiers ayant 

agi dans ce sens depuis Eisenhower, le peuple américain est capable de tout, exactement ce que fit le peuple 

allemand en élisant Adolf Hitler. 

- Colonel Crazier, ce que vous dites, côest que vous seriez rassur®e si Thor rendait compte au Roi 

dôAngleterre, plut¹t quôau pr®sident des Etats-Unis ? r®agit sur un ton outrag® lôenvoy® de la Maison 

Blanche. 
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- Je ne me joindrai pas à cette remarque ou question, coupa le représentant français, car mon pays et sa 

république ont sombré dans la dictature fasciste sous le régime de Herr Hitler. Je crois comprendre ce que 

vous voulez dire. 

Ers®e se lana, remerciant mentalement son compatriote franais. Elle ®tait sous lôinfluence de Jackie 

Gordon, sa jeune sénatrice favorite. 

- Avec lôassassinat de John Kennedy et le projet SERPO, la Constitution des P¯res Fondateurs a ®t® jet®e 

dans une poubelle naus®abonde. Côest ¨ pr®sent un fait av®r®. Poubelle de Washington DC ou de New York, 

à Wall Street, je ne sais pas laquelle des deux, personnellement. On ne peut pas jeter un souverain comme 

une Constitution, et un souverain nôest pas un bout de papier. Il ne reste souverain que parce quôil craint et 

respecte le peuple. Ce qui est bon pour les deux. Un souverain aimé du peuple est un idéal. Je considère le 

Pape, par exemple, comme un tel souverain r®gnant sur le Vatican et sur lôEglise catholique. Mais quand on 

est capable de jeter une Constitution ¨ la poubelle, alors on nôa plus peur du peuple. Il nôy a non plus, plus 

aucun respect. Il suffit de voir toutes les conneries qui ont été inventées pour justifier les avions enlevés ou 

attaqués par les Gris. Ce qui a été mis sur le dos des pilotes est digne des pires cafards de cette planète. Alors 

ne parlons m°me pas dôavoir envie dô°tre aim® de son peuple. Les Etats am®ricains fonctionnent comme des 

démocraties, mais pas les Etats-Unis. Côest un autre d®bat, mais nous sommes bien plac®s ici pour savoir 

combien les électeurs américains sont des ignorants. Les Etats européens sont aussi des démocraties, mais 

pas lôUnion Europ®enne. Les Europ®ens ont trop lutt® et trop souffert pour leur libert®, pour ne pas se poser 

la question de leur liberté, et de leur souveraineté, et parfois de vouloir quitter lôEurope de Bruxelles. 

Personnellement, cette remise en cause de lôEurope me rassure. Cela veut dire que la libert® de conscience 

des nations fonctionne.  

Elle stoppa, ne voulant pas monopoliser la parole, ni se mettre en avant, mais dû apporter une dernière 

précision : 

- Vous savez contre qui nous combattons. Je suis une femme. Pardonnez-moi, mais je réagis 

politiquement en femme libre qui trouve sain de se poser la question de son couple, de sa mise en cause, par 

rapport à une bonne épouse musulmane qui nôa le droit que de se taire, et dôob®ir comme un animal 

domestique.     

Ils se regardèrent, silencieux, ne sachant plus quoi dire. Ils étaient dépassés. Le psy responsable de 

lô®quipe de surveillance psychologique et dirigeant la r®union prit le relai. 

- De toute ®vidence, Colonel, John Crazier ne sôest pas choisi nôimporte quel enfant. Je comprends 

parfaitement votre analogie entre votre liberté revendiquée de femme, et la liberté revendiquée du peuple, 

quel que soit ce peuple. 

Le représentant français du CCD ajouta :  

- Pour ma part, je soutiens les propos et le questionnement du Colonel Crazier, non parce quôelle est pour 

moiti® une compatriote, mais parce que mon gouvernement nôa pas oubli® la tentative de ç tuer » John 

Crazier. Une tentative de mettre en « esclavage intellectuel » John Crazier serait tout à fait inacceptable, et la 

France ne saurait y contribuer, au contraire. 

- Si vous me permettez, reprit le psychologue, je crois bon de faire un petit retour en arrière. 

Il regarda le général Ryan qui dit : 

- Nous vous écoutons. 

Le professeur regarda vers Rachel. 

- Ersée, vous avez traversé de terribles épreuves en 2018, et John vous a choisi pour devenir sa fille 

adoptive en 2019, sous prétexte de couverture. 

Il marqua une pause, et regarda toute lôassembl®e autour de la table. 

- Je dois vous avouer aujourdôhui, que nous nôavions pas, ¨ cette ®poque, vraiment compris la puissance 

de Thor. Laissez-moi vous expliquer, en quelques mots. Nous avons vu dans cette décision, et vous aussi 

certainement Colonel, un « truc è utilis® par lôentit® cybern®tique pour se projeter dans notre monde, certes, 

à travers un soldat exceptionnel, qui avait traversé une épreuve exceptionnelle. Thor étant un système de 

défense ou de combat, nous le voyons comme un super combattant cybernétique. Mais ceci nous a aveuglé, 

je pense. Et vos propos à cette table viennent confirmer les nouvelles analyses plus approfondies faites par 
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mon ®quipe. Thor a tout dôabord s®lectionn® une fille, et non un fils. Côest un processus de s®lection, pas 

comme pour nous les humains, une affaire de circonstances biologiques. Il a choisi une femme, un soldat, 

une Am®ricaine pour moiti® franaise, une fille de diplomates, dôagents secrets pour dire les choses, mais 

aussi une fille éduquée dans cette zone géographique terrible pour les femmes, le monde musulman ; et il a 

poussé son choix, car il avait déjà fait ce choix, vers le journalisme. En principe, si nos journalistes avaient 

fait leur travail, jamais la tromperie extraterrestre et le complot mondial nôaurait ®t® ce quôils ont ®t®. Car le 

job dôun journaliste est de rendre la v®rit® publique. Vos parents nôont fait que le contraire, toute leur vie. 

Etrange paradoxe, nôest-ce pas ? 

Ers®e ®tait scotch®e. Elle nô®tait jamais all®e aussi loin dans lôanalyse. 

- Donc, en conclusion, Thor avait déjà anticipé ce qui allait suivre : la question de sa propre émancipation. 

Avec vous Ers®e, il nôapprend pas seulement lôhumain de faon plus intime. Il apprend la libert®.       

La d®claration dôun des meilleurs spécialistes que les Etats-Unis soient capables de produire, fit lôeffet 

dôune bombe ¨ retardement quôil aurait pos® sur la table.   

- Thor sait-il que vous avez ces autres raisons, ce secret dôEtat ? questionna Dany Ryan. 

- On ne peut pas mentir à Thor dans cette salle de rencontre, rappela-t-elle. 

- Donc vous le lui avez dit ? 

- Non. Je lui ai fait comprendre que je veillais sur lui, comme lui veille sur moi. 

- Et il a dit quoi ? intervint aussitôt le représentant de la Maison Blanche. 

Elle prit le temps de peser ses mots. 

- Il môa rappel® quôil nôavait pas fait de moi sa fille sans raisons, en 2019. 

Le responsable scientifique sourit, satisfait. Elle poursuivit. 

- Il môa assur® quôil avait toute confiance en moi et dans mes intentions ¨ son ®gard, et que je pouvais 

garder mes secrets. THOR ne sera jamais une menace pour moi. Il me lôa affirm®.  

Les intervenants gardèrent une attitude silencieuse, attendant qui allait réagir en premier à ce témoignage. 

- Quôen pensent nos amis Franais ? questionna Ryan. 

- Je trouve cette réaction de Thor vis-à-vis de « sa fille » tout à fait rassurante. Il vous respecte et respecte 

votre libert®, et donc votre ind®pendance, avec ce quôil lui en co¾te de vous faire confiance, Colonel. Ce 

robot nô®tant pas programm® pour faire confiance, mais pour la vigilance. 

Domino qui était restée silencieuse, compléta son compatriote. 

- Je ne peux pas me mettre dans « la tête è dôune entit® comme THOR, ou John Crazier, mais si jôavais eu 

cette conversation avec Rachel, en lui disant ce quôil lui a dit, pour moi ce serait une marque de confiance, et 

m°me une preuve dôamour.  

« Aïe », pensa Ersée, « justement ce quôil ne fallait pas dire. » 

- Côest tr¯s int®ressant ce que vous dites, Major, intervint le psychiatre. Nous esp®rons toujours que John 

Crazier ne soit jamais en proie ¨ des sentiments, ¨ cause de la col¯re qui pourrait sôemparer de lui. Mais il 

sait que le lien entre un p¯re et son enfant est en principe un lien dôamour. Un amour qui prot¯ge, pas qui 

détruit ou qui abuse. Et comme John ne peut °tre suspect® dôaucun penchant, ou dôaucune d®viance sexuelle, 

dôaucune pollution psychologique venue de ses parents, de son enfance, cet amour est forc®ment tr¯s 

spirituel. Il sait que sa fille tient à sa liberté, son indépendance, et cela dans le monde qui lôentoure. Pas 

isolée dans un empire fasciste, ou une république intégriste, deux mondes obscurantistes par définition. John 

est une très belle entité. Il approuve vos choix, Colonel. Et je ne doute pas que vous le protégiez, en retour.      

Lôallusion ®tait tr¯s claire. Il avait compris. Elle le vit au regard que lui et le scientifique de lô®quipe des 

concepteurs sô®chang¯rent.  

- Dans quelle mesure allez-vous maintenir son libre arbitre ? questionna-t-elle. 

- Sans restriction, Colonel, r®pondit le scientifique. John a son libre arbitre, mais nous lôavons programm® 

pour quôil choisisse toujours le c¹t® de la lumi¯re, en cas de doute. En cela, nous nôavons pas jou® ¨ Dieu.  

- Quôen savez-vous vraiment ? fit le spécialiste des questions spirituelles, avec un franc sourire. 

 

++++++ 
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Montréal (Canada) juin 2024 
 

 

Le retour à Montréal dans le jet du THOR Command fut un moment très doux, pour Rachel et Domino. 

Ers®e lui parla de son projet de cr®er sa compagnie dôaviation, et sa compagne se demanda aussitôt si elle ne 

devrait pas avoir aussi un h®lico dans sa soci®t®. Elles sôenflamm¯rent autour de multiples options possibles. 

Pour lôimm®diat, Domino retrouverait ses vols comme avant, et Rachel profiterait du Lake pour visiter tous 

leurs amis aux alentours. Elle devait aussi r®gler une question de call girl avant dôentreprendre un 

déplacement aux Etats-Unis. Elle continua alors dô®changer des infos sensibles, sur papier avec Domino.   

 

Le week-end suivant amena un vrai bonheur dans le couple. Nelly et Jacques avaient rameuté toute la 

bande, et ils avaient organis® une premi¯re grande sortie en Harley Davidson. Avec le d®part dôAponi, 

Randy parti ®galement, mais lôarriv®e de Charlotte, il restait neuf motos, et le pick-up de Piotr. Il fut 

convenu que le départ se ferait de Boisbriand, en direction du lac Huron. Nelly et Madeleine arrivèrent les 

premières sur leur Touring Electra Glide. Marie avait été confiée à ses grands-parents habitant près de Trois-

Rivi¯res. Elle nô®tait vraiment pas contente, mais on lui avait promis quôelle serait l¨ ¨ la F°te Nationale du 

Québec, et à celle du Canada qui serait célébrée en Tunisie. Patricia et Jacques furent les seconds avec leur 

fidèle CVO Electra Glide. Patricia reprocha à Rachel de ne plus la voir assez souvent. Elle fut contente de 

savoir que cette dernière serait moins en mission, avec des avions de chasse toujours partis. Philip avait 

récupéré Gabrielle, comme simple équipière et non comme partenaire intime, laquelle avait aussi disparu 

trop longtemps. Les retrouvailles furent vraiment chaleureuses. Philip avait bichonné sa CVO Electra Glide 

dôun ton diff®rent de celle des Vermont. Le suivant fut Manuel au guidon de sa CVO Softail Convertible, 

avec sa nouvelle cavalière derrière lui : la belle Carla. Peu après, Jessica apparut avec sa Touring Electra 

Glide. Elle était seule. Lorsque Piotr les rejoignit avec son pick-up, Tania accepta de quitter le 4X4 pour 

monter derri¯re Jessica, ravie dôavoir une passag¯re. Piotr roulerait derrière la horde, emportant les bagages 

à destination, un grand chalet avec six chambres. Deux belles amazones arrivèrent sur leur Touring Electra 

Glide Classic : Margareth, avec Marianne en équipière. Puis la même CVO que Manuel se pointa, pilotée 

par une Charlotte en tenue de Cat Woman. Mais la surprise vint de Boris, non de sa CVO Road Glide 

Custom, mais de la passagère accrochée à lui. 

- Je vous présente Katrin ; Katrin Kourev.     

Katrin était une brune pétillante, aux yeux gourmands, grande et sportive, ancienne patineuse artistique, 

qui tenait à présent un nouveau restaurant russe branché de Montréal. Jacques et Philip flashèrent tout de 

suite. Domino se positionna immédiatement en lui souhaitant la bienvenue en russe.      

- Je crois que Katrin vient de te voler la vedette, fit perfidement mais gentiment Rachel à Carla, histoire 

de jauger son sens de lôhumour.  

- Ce nôest pas la vedette que je vise, lui r®torqua-t-elle gaiement en lui passant une main sur le cou, y 

déposant une caresse.  

Ers®e en fut tellement surprise quôelle en rougit, un court instant, mais elle sut quôelle venait de se trahir. 

Mais le pire fut lorsquôelle capta le regard de Domino. Sa ma´tresse avait assist® ¨ la sc¯ne, moins absorb®e 

par Katrin quôil nôy paraissait. Leur Touring Electra Glide Ultra Limited ®tait sortie. Elles fermèrent bien la 

maison, et la horde alluma les moteurs. Domino d®posa un baiser sur les l¯vres de sa femme, et avant quôelle 

nôenfile son casque, elle lui souffla ¨ lôoreille : 

- Il nôy a pas ¨ dire. Tu es une vraie salope.    

Ersée se calla dans le dos de sa maîtresse. Elle avait lu une pointe de jalousie dans le regard de Domino. 

Dans ces cas-là, elle se conduisait comme la plus cajoleuse des chattes. Le week-end allait être chaud, 

malgré la fraîcheur des nuits au bord du lac.   

 

Depuis le départ de Mathieu, puis de Randy surtout, il fut convenu que le chef de horde serait Jacques et 

sa CVO. Nelly et Madeleine fermaient le cortège des neuf Harley, car en cas de problème, la policière ex-

officier de la Montie était la mieux placée pour intervenir.    
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Les motos évitaient les grands axes. Domino adorait franchir ces fameux ponts américains qui étaient 

recouverts dôun toit comme des hangars. Elle aurait alors vu surgir la De Soto de John Dillinger poursuivie 

par la police, quôelle nôaurait pas été surprise.   

Les deux arr°ts sur le trajet nôavaient permis quô¨ des petits groupes dans la horde, de dialoguer ensemble, 

notamment en se retrouvant. Mais lôoccasion dôavoir tout le monde qui parle ¨ tout le monde, se fit lors du 

diner autour dôune grande table commune. Cette fois les trois membres les plus « cuisinés » par le groupe 

furent Carla, Katrin et Gabrielle, la vedette de cinéma.  

- Et toi, Katrin, tu fais quoi comme job ? demanda Patricia. 

- Je tiens un nouveau restaurant russe à Montréal. Voici sa carte. Vous serez les bienvenus. Jôai eu le 

plaisir de voir d®barquer lôambassadeur de la F®d®ration de Russie il y a deux semaines, avec son ®pouse. Je 

suis une gérante, pas une cuisinière. Mais je me débrouille. Il faut surtout être là pour veiller sur les clients, 

la qualit® des produits, et le personnel bien s¾r. Côest beaucoup de communication. Jôai des clients qui 

comptent, dans la politique, les m®dias, les journalistesé Charlotte, côest quand tu veux.  

Patricia fit alors une grimace qui ne passa pas inaperçue.  

- Je savais que ce job poserait un problème au groupe, intervint Boris. On ne choisit pas ses rencontres 

affectives sur la base dôun job. Je suis d®sol®. Katrin et moi nous en avons largement parl®. 

- Je môengage ¨ ne jamais faire la moindre révélation sur ce qui se passe dans ce groupe, la présence de 

Gabrielle, et même de Charlotte, affirma Katrin.  

Ersée et Domino restèrent silencieuses, ne se dévoilant pas. Ce fut Nelly qui intervint. Elle représentait 

lôautorit® officielle dans le groupe.  

- Ce ne sont pas Gabrielle ou Charlotte le problème. De la publicité ne leur fait jamais de mal, et nous ne 

faisons rien dont nous aurions honte. Boris, tu ne lui as rien dit ? 

- Je ne suis pas allé jusque-là.  

- Quôest-ce que tu ne môas pas dit ? 

- Il y a parmi nous des soldats sans uniforme, lâcha Nelly. Des personnes qui risquent leur vie pour ta 

sécurité. Et la sécurité de ces personnes en retour est notre silence.  

Il y eut un blanc. Tous les regards étaient vers Katrin. 

- Bien. Je comprends. Mais pourquoi irai-je raconter que je connais des agents secrets ? Côest bien comme 

a que lôon dit ? Quel intérêt ?   

- Devenir une plus fameuse restauratrice. Te faire mousser, répondit Madeleine. 

Katrin fixa intensément Madeleine. Elle savait bien sûr quôelle ®tait lôex-®pouse de lôotage le plus c®l¯bre 

du Canada. Le fait que ce soit elle qui soit intervenue lui mit la puce ¨ lôoreille.   

- Comme de rencontrer quelquôun qui serait intervenu dans la lib®ration de ton mari ?  

Nelly reprit : 

- Un des agents qui est allé au milieu des terroristes pour libérer Mathieu est ici, à cette table. Il y a aussi 

lôautre agent qui est all® lib®rer Chlo® Larue en engageant le combat contre les terroristes. 

- Cette affaire a soudé notre groupe, commenta Jessica. Nous sommes liés par notre amitié, et par le secret 

de cette amitié.    

- Et pourquoi est-ce que vous ne soupçonneriez pas Carla ï excuse-moi si tu veux bien, rien de personnel 

ï mais pourquoi pas Carla qui connaitrait je ne sais qui ?   

- Question de tentation, dit Tania.  

- Je ne peux que me r®p®ter, fit Katrin, soudain tr¯s mal ¨ lôaise visiblement.  

Boris ne disait rien. Il regarda Ersée. Les yeux de Katrin suivirent le regard de son chum. Ersée se 

dévoila. 

- Katrin, tu gravites dans un monde, la clientèle politique, médias, journalistes, opportunistes affairistes, 

o½ des gens seraient pr°ts ¨ avaler des clous rouill®s pour autant quô¨ la suite de a ils deviennent c®l¯bres, 

adulés, etc. Tu vois ce que je veux dire. Par contre les militaires, les pompiers, le corps médical, les 

policiers, tous ceux qui sôengagent pour prot®ger les autres, ils le font pour satisfaire une seule personne : 

soi-m°me. Côest comme a que ces personnes donnent satisfaction ¨ leur ®go, ¨ leur ©me. Côest tr¯s ®goµste. 

On se fout de ce que les autres en pensent. De toute façon, tous ces gens pr°ts ¨ avaler des clous rouill®s nôy 
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comprendraient rien. Ils seraient sans doute convaincus que côest aussi b°te que de bouffer des clous. Ces 

gens-là sont sans intérêt pour nous, même si on risque notre peau, aussi, pour de tels cons. Tu peux regarder 

vers Gabrielle, et te demander ce que la grande star en pense. Ici, elle nôest rien dôautre que notre amie. 

- Je confirme, fit cette derni¯re apr¯s un rapide coup dôîil ¨ Domino.  

- Côest toi qui est all®e chercher le docteur ?  

- Côest moi, coupa Domino, dôune voix sans la moindre vanit®, mais qui ne plaisantait pas non plus. Je 

nô®tais pas seule. Nous ®tions trois, avec un soutien a®rien. Ma blonde sôest content®e de buter cinq 

salopards, avec une copine française, et de revenir couverte de sang, en ramenant Chloé Larue.   

- Ouah ! Okayé Okayé Et maintenant on fait quoi ? 

- Moi jôai faim ! répliqua Ersée. 

- Jôattendais que quelquôun le dise, enchaina Marianne. Je nôai rien mang® ce matin. Je me suis lev®e à la 

bourre. Je crève de faim ! 

Piotr expliqua tout ce quôil avait ramen® dans le pick-up, plats de traiteurs, boissons et pain. Avec Tania 

ils sô®taient donn®s beaucoup de mal pour penser ¨ tout. Pour les remercier, le groupe les exclut de toutes les 

autres tâches ménagères.  

 

Katrin et Carla assistaient ¨ leur premier repas de la horde. Lôartiste peintre et sculptrice se mit tout de 

suite au diapason des regards ®chang®s, des mains baladeuses, de toutes les manîuvres de s®duction. Katrin 

se mit en position dôobservatrice, se r®fugiant dans les bras puissants de Boris. Ce dernier avait lôair 

pleinement satisfait avec sa blonde. M°me Charlotte nôinsista pas. Le chalet ne comptait que cinq chambres, 

pour dix-sept personnes. Margareth fit une proposition indécente à Domino, et celle-ci fut ravie dôaccepter 

pour leur couple. Elle nôavait pas encore inscrit Marianne ¨ son tableau, devinant la susceptibilité de sa 

blonde. Piotr et Tania se portèrent volontaires pour occuper la même chambre que Patricia et Jacques. Manu 

et Carla invitèrent Jessica. Boris et Katrin eurent droit à leur chambre. Philip et Gabrielle invitèrent 

Madeleine et Nelly. Tandis que le feu de bois allumé par Boris dans la cheminée mourait doucement, des 

plaintes et des gémissements fusaient ici et là dans les chambres. Katrin entendit une, puis deux femmes 

crier.      

- Mais quôest-ce quôon leur fait ? demanda-t-elle à son chum.  

- Le jour où tu seras entreprise par Domino, tu le sauras.  

- Elle est si redoutable ?  

- Il faut demander aux autres femmes, ma chérie. 

 

++++++ 

 

Le lendemain matin, la restauratrice encore sous le coup des caresses de son chum, ne put toutefois 

sôemp°cher de brancher tous ses scanners. Elle vit une Marianne toute chatte avec Domino, une paire de 

regards échangés entre la même Domino et Gabrielle, et la moue un peu jalouse de Charlotte en voyant les 

minauderies de Marianne.     

- Tout va bien, Katrin ? demanda Nelly.  

- Oui, oui. Jô®tais en train de r®fl®chir. 

- Non, tu ®tais en train dôobserver. Ne le prends pas mal. Nous te faisons confiance.  

Elle lui fit un sourire complice.  

- Elles sont comme des chattes en chaleur autour de Domino. Tu les as vues ?  

- Domino est particulièrement belle ces derniers temps. Et puis elle a été blessée en mission. Et je crois 

que toutes ces belles veulent voir ses dernières cicatrices.   

- Côest James Bond, en femme et lesbienne, quoi ! 

- On peut dire ça.  

- Et Rachel ?  

Nelly ne r®pondit pas. Cette fois, cô®tait ses yeux ¨ elle qui disaient tout ce quôelle taisait. 

- Okay, jôai compris. Tu te lôais faite. Et apparemment elle tôa laiss® un bon souvenir.  



 
144  

Copyright © 2013  ï Francis Caspary  
Document protégé par les droits dôauteurs internationaux 

 

 

- Je ne suis pas la seule à qui elle a laissé un tel souvenir. 

- Je te le confirme. A la façon dont Boris se tait à son sujet, je suis fixée. Je me demande même comment 

je pourrais être à la hauteur. 

- Tu tiens à Boris ? 

- Absolument. 

- Alors côest simple. Fais comme elle. 

Cette derni¯re phrase pleine de myst¯re, Nelly la lui avait souffl®e au creux de lôoreille, de sa voix la plus 

suave. Le message avait été on ne peut plus clair. 

Rachel sôassit pr¯s de Jessica pour prendre son breakfast. Cette derni¯re semblait en tr¯s grande forme.  

- Tu vois, que Manu est un homme surprenant.  

- Effectivement. Mais je ne suis plus surprise. Manuel est vraiment un amant à la hauteur, et un type bien. 

Je suis heureuse pour lui ; vraiment.  

- Et Carla ? Elle est comment ?  

- Elle môaé bais®e. Vraiment bien bais®e. Avec Manu en plus. Jôai cru mourir de plaisir. 

- Heureuse de voir que tu as survécu. Passe-moi les pancakes. 

Elles rirent, complices. Le soleil brillait au dehors. La journée serait très belle. Avant de revenir au chalet, 

la horde allait faire une longue balade le long du lac, le pick-up de Piotr fermant la marche. Le long de leur 

progression, roulant sans caques, les motards suscit¯rent lôattention de tous les regards, surtout ceux des 

hommes sur les amazones au guidon. Certains se faisaient leur fantasme personnel, mais sôils avaient su la 

v®rit®, leurs neurones seraient vite pass®s ¨ un ®tat de surchauffe. Le retour au chalet donna lôoccasion de 

faire des parties de ballon, du volley notamment. Charlotte profita de ce temps pour se mettre en aparté avec 

Rachel.  

- Jôai trouv® ce que tu môas demand®. Enfin, jôesp¯re. 

- Je tô®coute. 

- Vingt-six ans, très belle, blonde aux yeux bleus comme toi. Elle te ressemble, comme une sîur que tu 

aurais pu avoir. Et côest une vraie salope garantie.  

- Je dois prendre ta description pour un compliment ?  

- Rachel, tôes pilote, pas une pute !  

Charlotte avait lôart de dire les choses. Mais il ®tait vrai quôelle lôavait bien cherché.  

- Hummé Jeé Jôai peur que nous nôutilisions pas les m°mes mots pour d®finir une personne 

complexeé 

- Arrête ! Elle nôest pas complexe, puisque je te dis que cette salope est une pute.  

Rachel se mit la main au front, perplexe.  

- Dôaccord, Charlotteé 

- Jôai sa photo sur mon t®l®phone. 

- Montre. 

Charlotte tendit son portable.  

- Ah oui !!! Effectivement. 

- Elle aime le fric, et elle couche pour a. Donc côest une pute ! 

- Effectivement.  

- Hommes mariés, père de famille même, jeunes gars vraiment amoureux dôelleé Elle en fait des 

serpill¯res. Quand elle en a fini avec eux, ils sont lessiv®s, torch®s. Donc côest une salope !  

- Effectivement. 

- Alors est-ce que côest ï effectivement ï ce que tu môas demand® ?  

- Elle sôappelle comment ? 

- Astrid. Astrid Bergman. 

- Tu peux môavoir un rendez-vous avec elle ? 

- Tu as un budget ? Je veux dire, si tu comptes lôutiliser, il vaut mieux que tu la contr¹les. Et les dollars, 

côest le seul argument quôelle comprenne.  
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- Elle en aura plus quôelle nôen a jamais r°v®. Tu peux lôinviter chez toi ? Non, jôai une id®e. On va louer 

un endroit comme ici. Plus ce sera mystérieux, mieux ce sera.  

- Mais tu attends quoi dôelle ?  

- ¢a, ma grande, côest quelque chose quôil vaut mieux que tu ignores.   

- Côest l®gal au moins ?  

- Autant que cette carte. 

Elle lui montra sa carte de visite du THOR Command.  

- Garde-la sur toi. Un jour, en cas de problème grave, tu appelleras le numéro qui est inscrit, et tu verras 

que ton problème sera très vite moins lourd. 

 

++++++ 

 

Dès le mardi suivant, Ersée avait trouvé le chalet ad hoc en dehors de la ville. Charlotte avait invité Astrid 

Bergman ¨ la rejoindre ¨ la station de radio, et de l¨ elles rejoignirent Domino et son h®lico ¨ lôendroit 

convenu. Puis cette dernière les emporta vers le lieu du rendez-vous. Pour Astrid Bergman, Domino nô®tait 

quôune pilote dôh®licopt¯re. Charlotte avait pr®sent® lôaffaire comme une demande particuli¯re dôune de ses 

amies, qui disposait de tr¯s gros moyens. Elle souhaitait lui pr®senter quelquôun, une personne très 

importante, dans un but qui serait alors expliqué. Charlotte était une animatrice super connue, respectée, et 

sa pr®sence valait caution. La courtisane professionnelle comprit tr¯s vite quôon ne lôinvitait pas pour ses 

diplômes universitaires, inexistants.   

 

LôEurocopter 135 se posa pr¯s dôun chalet isol®, dans une zone avec des herbes hautes, à deux bons 

kilomètres de la route en pleine forêt. Les deux femmes débarquèrent, laissant Dominique aux commandes. 

Celle-ci fut immédiatement reli®e dans son oreillette ¨ lôe-comm de Rachel.  

Astrid Bergman vit une superbe blonde très élégante sortir du chalet, pour lui tendre la main. Charlotte fit 

les présentations. Elles entrèrent. 

- Le chalet est vide. Je suis seule, annonça Ersée. Allons-nous asseoir. Vous buvez quelque chose ?  

Astrid Bergman portait un ensemble jupe et veste bien assorties, avec des petites bottines à talons. Son 

body mettait en valeur ses seins tr¯s attirants. Rachel les servit, des boites de soda et de bi¯re quôelle ouvrit 

devant elle.  

- Bien, fit-elle, vous vous demandez sûrement pourquoi ce rendez-vous ici, loin de tout. Côest tr¯s simple, 

côest une question de discr®tion. La route est ¨ plus de deux kilom¯tres, et seuls des promeneurs ou des 

forestiers du coin passeraient par ici. Et puis tout Montréal connait Charlotte. 

- Tu exagères, minauda cette dernière. 

- Pour nous, Madame Bergmané 

- Appelez-moi Astrid. 

- Pour nous Astrid, vous nô°tes pas nôimporte quelle personne. Vous avez ®t® choisie. Je suis une personne 

particulière, qui travaille dans le domaine de la sécurité nationale. Je suis américaine. Nous nous sommes 

renseignés sur vous. Je vais vous montrer un aperçu de ce que nous savons. Si vous le souhaitez, Charlotte 

peut aller bavarder avec la piloteé 

- Non, ça va. Tu connais plus ou moins ma vie, déclara-t-elle ¨ lôanimatrice.  

Ers®e appuya sur la commande de lô®cran plat de la TV, et lôalluma. Puis elle activa une touche de son e-

comm. La TV commença à diffuser des informations sur la courtisane, commentées par la voix dôune 

femme, en fait THOR, avec un niveau de détails qui la fit pâlir, puis verdir. La voix savait tout sur elle. Elle 

entendit des extraits de conversations très compromettantes pour elle. Toutes ses magouilles et 

manipulations apparurent au grand jour. Elle nôosa m°me pas demander que a sôarr°te. Elle regarda 

jusquôau bout. Puis la TV diffusa des publicit®s dôune chaine priv®e c©bl®e. Charlotte ne disait pas un mot. 

Elle était sûrement en train de gamberger sur son propre cas ; les informations disponibles ainsi sur elle. Ce 

quôelle venait de voir et dôentendre lui ouvrait une porte sur la puissance du service secret pour lequel 
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Rachel travaillait. Ils savaient tout. John Crazier avait fourni toutes les infos sur la demande de sa fille, avec 

pour seule raison de cette demande « de lui faire confiance ».   

- Ceci nôest quôun aperu, confirma Ers®e. Il nôy a pas de notre part le moindre jugement, Astrid. Vous 

êtes libre, vivant dans un pays libre. 

- Maisé Côest de lôespionnage ! Je me sensé 

- Violée ?  

- Oui. 

- Je comprends. Il va de soi que tout ceci sera effac®. Côest sans int®r°t pour la s®curit® nationale. Ce que 

nous venons de vous montrer est un aperçu des moyens dont nous disposons contre les terroristes et les 

ennemis potentiels. Vous savez quôil y a des extraterrestres parmi nous. Vous croyez quôon les laisse se 

balader comme ça ?  

- Non, côest s¾r.  

- Nous vous présentons nos excuses pour cette démonstration nécessaire, car vous vous en doutez, avant 

de vous contacter, nous avons dû enquêter sur vous. Dôo½ ces enregistrements. Côest une question de 

confiance, vous comprenez, Astrid ?  

- Et ce que vous venez de me rappeler de ma vie, vous donne confiance ?  

- Pour la mission que nous souhaitons vous confier, oui. 

- Une mission ? 

- Côest le terme que je pr®f¯re employer, car je vais vous donner lôoccasion dô°tre une personne meilleure, 

qui aide son pays ¨ d®fendre la libert®. Et cela, et jôinsiste, sans le moindre risque pour vous, sinon de vous 

prendre au jeu et de tomber amoureuse, ce que je nôespère pas. Et ï cela compte ï en vous faisant un 

maximum dôargent en quelques mois. Sans parler de relations sociales quôune personne comme vous ne peut 

même pas rêver. 

- Vous attendez quoi de moi ? 

- Que je vous présente un homme, un homme important. Et que vous lui sortiez le grand jeu dont vous 

°tes coutumi¯re, et comme cela vient dô°tre ®voqu®. 

- Et ensuite ?  

- Que vous vous arrangiez pour rester dans son proche entourage, son entourage intime, pendant quelques 

mois, avant la fin de cette année. Je ne peux pas vous dire à ce stade de notre contact, qui est cet homme. 

Charlotte ne peut pas être autorisée à le savoir. Elle est là pour que vous ayez confiance en nous.  

Elle marqua une pause en regardant son amie motarde. 

- Il est beau, en tous cas il plaît à de très belles femmes, il est puissant et riche, entouré de gardes du 

corps, et dôune arm®e de courtisansé et de courtisanes. Côest son point faible. Et nous sommes tr¯s 

soucieux de ce point faible. Non pas quôune de ces dames en voudrait ¨ ses jours, bien au contraire, mais 

parce quôil dispose dôinformations tr¯s sensibles concernant la s®curit® nationale. Sa situation est tr¯s 

sensible. Un probl¯me avec les m®dias pourrait avoir des cons®quences f©cheuses. Bref, et côest mon id®e, et 

côest pourquoi je suis le chef de cette mission, je veux lui mettre dans son lit celle qui gardera écartées de lui 

toutes les autres. Sauf son ®pouse. Mission d®licate, car je doute que lô®pouse voit dôun bon îil quelquôun 

comme vous. Elle est calculatrice, et bien entendu elle pr®f¯re quôil en baise vingt comme les derni¯res des 

putes, plut¹t quôune compagne charmante qui comble ses attentes. Sa fortune est de plusieurs milliards de 

dollars am®ricains, et côest elle qui en est ¨ lôorigine. 

Ers®e vit les yeux dôAstrid briller. La pute ®tait chauff®e ¨ blanc. Et la salope nô®tait pas loin.      

- Il est américain ?  

- Oui. 

- Alors pourquoi pasé 

- Une Américaine ? Non. Il a acc¯s ¨ toutes sortes dôinformations, de gens qui savent, et plus encore. Ce 

sont ses courtisans qui vont essayer de vous virer. Côest moi qui vous introduirais dans son entourage, et 

personne nôaura le moindre renseignement venant du Canada. Je vous lôai dit. On va tout effacer, et 

sôarranger que personne ne puisse en faire autant. On va faire de vous une vierge au Canada. Je vous 

pr®senterais comme une amie pr®cieuse, mais l¨, ce serait ¨ vous de jouer. Vous lôaccrochez, vous restez 
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auprès de lui, et vous faites tourner le compteur de votre compte en banque, non taxable et inquestionnable ; 

vous ne lôaccrochez pas, et nous rentrons ensemble et vous retournez à votre vie, un peu plus riche dans les 

mêmes conditions, et vierge de toute mauvaise réputation. 

Elle but son soda. Charlotte regardait Ersée avec des yeux qui avouaient toute son admiration. Un regard 

de complice. Elle prenait son pied ¨ regarder lôagent secret manîuvrer une manipulatrice dôhommes.  

- Tu parles de combien, Rachel, quand tu dis ¨ mon amie Astrid quôelle va revenir plus riche quôavant ?  

Lôautre la gratifia dôun sourire contenu pour avoir posé cette question. 

- Si rien ne va plus loin que la prise de contact, sans quôil soit besoin que quoi que ce soit se passe, une 

prime de remerciements et pour lôextr°me confidentialit® que nous attendons, de deux cents mille dollars 

Etats-Unis. Et votre virginité sociale dans le cyber espace et autour.  

Elle marqua une pause, laissant la courtisane faire ses comptes. 

- Si lôaffaire se prolonge, ce qui veut dire logement en cinq ®toiles, garde robes, etc. tous frais pay®s, deux 

cents autres mille dollars Etats-Unis par mois, soit un maximum de cinq mois, soit un million deux cents 

mille dollars en tout, sans taxes. Encore une fois la somme peut sembler importante, mais elle ne concerne 

aucun risque. Il nôy en a pas. Elle concerne la confidentialit®, et les enjeux qui sont derri¯re la s®curit®é 

intime, de lôhomme en question. Et que a plaise ou non ¨ son ®pouse, nous la prot®geons aussi, en 

protégeant son mari, de même que ses deux enfants.  

Elle ajouta à la concernée : 

- Si lôhomme ¨ prot®ger d®couvre ¨ tout hasard qui vous êtes, ou plutôt votre rôle, il vous flanquera à la 

porte et vous rentrerez à la maison, fin du compteur. Si vous lui avouez de vous-même, cette affaire, vous 

nôaurez rien dôautre que les deux cents mille dollars du contact. Sinon, le reste de la somme dû payable à la 

fin de la mission, ¨ lôinstant m°me o½ vous le quittez. Par contre, si vous nous trahissez, scandale dans les 

médias, et que sais-jeé imaginez-vous les ennemis que vous vous feriez, sans notre protection. Un geste 

dôun fou, dôun groupe dôint®r°ts tr¯s touch®é un accident est vite arriv®. Ce serait un acte de vengeance. Ce 

ne serait plus notre affaire de vous protéger. Alors il faut éviter de se mettre dans de telles situations, quand 

il suffit de se taire, et de jouir de son argent honn°tement gagn®. Nôest-ce pas ? 

- Oui, je comprends.  

- Voil¨. Je vous ai tout dit. Il est hors de question dôespionner, de faire quoi que ce soit dôill®gal, ou je ne 

sais quoi comme dans les films. Il sôagit au contraire dô®carter des faiseuses de confidences sur lôoreiller. 

Vous pas plus que les autres. Il sôagit de devenir lôamante de cîur dôun homme puissant pendant quelques 

semaines, et ainsi de lui ®viter de se faire baiser par dôautres, dans tous les sens du mot, et de lui permettre 

de réussir au mieux son deal, en le rendant serein. Ce deal implique les questions de sécurité nationale, les 

industries de d®fense sensibles, et bien s¾r dôautres nations. Notre prot®g® ne se rend pas compte dans quoi il 

met les pieds, et que la moindre faute de sa part peut le discréditer. Pour obtenir cet état de sérénité, face à la 

tension nerveuse, notre protégé a besoin de rapports sexuels satisfaisants, et nombreux. Nous, nous avons 

besoin quôil les ait avec une personne de confiance, et qui ne puisse pas °tre repérée par un adversaire 

quelconque, vous. Son épouse est bien entendu avec lui car elle y trouvera son compte, mais la pauvre est 

hors-jeu. Il est sous la coupe dôune ma´tresse envahissante, et qui le pousse ¨ en baiser dôautres qui sont 

autant de problèmes, car ainsi elle garde le contrôle sur lui. Par contre, jôattendrai un rapport verbal, chaque 

semaine, de lô®tat de la relation, comme on le fait quand on a lôhabitude de tout raconter ¨ sa meilleure amie. 

Et côest tout. 

- Et si je ne parviens pas à « éliminer » les autres concurrentes ? 

Ersée apprécia la question. Astrid Bergman mordait ¨ lôapp©t du gain, et sôint®ressait ¨ la proposition. 

- Les concurrentes hors de notre contrôle, nous nous en occuperons. Il suffira de révéler ce que nous 

savons sur elles, comme pour vous. Il les virera, lui ou son staff. Ils sont int®ress®s ¨ lôaffaire si elle r®ussit. 

Ils sont motivés pour gagner, car ils recevront leur part du gâteau, et connaissent la faiblesse de leur patron : 

sa queue. Si vous savez manîuvrer, eux vous soutiendront pour rester dans son environnement, car ils ne 

tarderont pas à comprendre leur intérêt. De mon côté, je me chargerai personnellement de lui rappeler à quel 

point ces personnes peuvent nuire ¨ lôaffaire sur laquelle il travaille, et les enjeux qui sont derrière. Ces 

enjeux sont en milliards de dollars et engagent des gouvernements. En dernier recours, je mettrai son épouse 
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dans le coup, et vous apparaitrez comme la seule ingénue qui ne mette pas en danger le deal en question, et 

donc toutes les conséquences négatives que son mari provoquera dans sa chute. Elle saura le rappeler à la 

raison. 

Rachel se pencha en avant vers Astrid Bergman. 

- Côest malheureux ¨ le croire quand on fait partie des gens normaux, mais quand un homme atteint un tel 

niveau de puissance en étant au bon endroit au bon moment, des affaires en milliards de dollars comme ces 

fameuses fusions acquisitions gigantesques, des emplois, des vies entières de familles de travailleurs, et 

même des questions de sureté nationale peuvent dépendre de la façon dont cet homme gère sa queue ! Alors 

votre r¹le serait de lôaider ¨ la g®rer, pour ®viter toute manipulation adverse, tentative dôespionnage, mise en 

cause scandaleuse, tentatives de chantage ou de pression quelconque. Sa queue est son seul point faible, 

mais il est de taille, et côest de notori®t® publique. Nous ne pouvons pas rester sans rien faire. 

Charlotte sôen m°la, comme si elle avait ®t® inspir®e. Elle aussi voulait apporter sa contribution. Le deal 

de Rachel la passionnait. Elle ®tait dans lôactualit®, m°me si tout serait secret. Elle dit : 

- Ça me rappelle cette affaire de directeur du FMI, le Fonds Monétaire International, ou de la Banque 

Mondiale, je ne me souviens plus, un Français qui aurait pu être le prochain président de la Franceé 

- Cô®tait le patron du FMI, coupa Rachel. 

- Il avait séquestré et violé une femme de ménage africaine à New York, dans un hôtel, poursuivit 

Charlotte. 

Heureusement pour Ersée, Charlotte ne réalisait pas à quel point elle brûlait, en étant si proche de la 

vérité. Mais lôanimatrice journaliste ®tait redoutable dôintelligence. Il ne fallait pas ®veiller de soupons en la 

contredisant. La fille de Thor alla dans le même sens, en déviant la trajectoire de la réflexion. 

- Côest tout à fait ça, confirma-t-elle. Côest un bon exemple, Charlotte. Jôen avais parl® avec mes parents ¨ 

lô®poque. Ce type a tout perdu, ce qui heureusement nôa touch® que lui, alors quôil faisait partie de lô®lite 

informée de la Pestilence. Mais mes parents avaient aussi en mémoire lôaffaire du pr®sident Clinton, avec 

son assistante qui lui taillait des pipes. Mon p¯re ®tait diplomate pour le D®partement dôEtat. Il ne jurait que 

par Hillary, ce qui le mettait toujours dôaccord avec ma m¯re. Jusquô¨ ce quôils comprennent la chienne de la 

Pestillence, quôelle ®tait. Mais a, côest une autre histoire. 

Les deux femmes acquiescèrent. Le président William ï Bill ï Clinton avait géré les conséquences de sa 

queue, au moment o½ dôautres pr®paraient le 11 septembre 2001, apr¯s lôattaque avec des armes 

extraterrestres contre le Boeing 747 de la TWA, le vol 800 en route vers Paris, explosé en vol au large du 

New Jersey, devant des t®moins qui avaient vu la lueur ®trange bleue puis verte, monter vers lôavion, qui 

explosa. Une attaque quelques mois apr¯s la destruction explosive contr¹l®e, de lôimmeuble du FBI, ¨ 

Oklahoma City, en 1995. En visitant les décombres du World Trade Center, la chienne de la Cabale avait 

bien gard® son masque antiparticules mortelles sur sa figure, suite ¨ des tirs dôarmes atomiques à 

désintégration quantique extraterrestres. Toute la racaille des traîtres savait bien alors, que New York 

subissait une attaque interplanétaire des Gris. 

- Quôest-ce que tu en penses, Astrid ? demanda lôanimatrice radio.  

- Ne répondez pas à cette question, intervint Rachel. Prenez votre temps, et recontactez Charlotte dans 48 

heures, pour lui faire connaître votre décision. Je dois vous remettre une petite enveloppe en liquide, pour 

votre temps, et bien s¾r votre discr®tion dôaujourdôhui. Si côest non, vous nous oubliez, et vous raconterez 

cet étrange rendez-vous à vos petits-enfants, si vous en avez un jour. Je vous souhaite alors bonne chance 

pour la suite. Nous effacerons ce que vous avez vu aujourdôhui, mais nous ne vous rendrons pas votre 

virginit®, car cette rencontre ne sôest pas produite. Nos routes sôarr°teront l¨. Côest « fair » ? 

- Oui, côest correct, confirma la belle blonde. 

- Lôenveloppe contient trois mille dollars canadiens. Je vous remercie de môavoir ®cout®e. Et jôai ®t® ravie 

de vous rencontrer, grâce à Charlotte.    

Rachel se leva, et les deux autres en firent autant. 

- Une dernière chose, fit Ersée. Si vous acceptez la mission, vous saurez alors qui je suis, car je vous 

accompagnerai sous ma véritable identité. Cela devrait plutôt vous rassurer. Mais si nous ne devons plus 

nous revoir, il est inutile dô®tablir un lien entre nous. 
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Charlotte alla vers Ers®e, et elle profita de lôoccasion pour lôembrasser ¨ pleine bouche devant lôautre. 

Domino lana les turbor®acteurs d¯s quôelle les vit sortir, ayant bien écouté tout ce qui se passait.  

 

++++++ 

 

Deux jours plus tard, Astrid Bergman confirma son intérêt pour cette mission. Ersée esquissa un sourire. 

Elle avait Charlotte au téléphone. Rachel lui avait fait une proposition vraiment indécente, et elle adorait ça. 

Toute cette affaire lôexcitait.   

- Quôen pensent nos hommes ? demanda Rachel. 

- Philip se prend d®j¨ pour un espion russe. Côest dommage pour Boris. 

- Avec sa Katrin, il ne doit plus lui rester beaucoup de jus en ce moment. Elle doit lui pomper toute sa 

motivation de dragueur slave invétéré. Je préfère le garder en dehors de ce coup là. 

Elles éclatèrent de rire. Ersée ne pouvait pas révéler à Charlotte, que Katrin Kourev était un officier du 

Federalnaia sloujba bezopasnasti Rossiyskoï Federatsii, le FSB, le service de sécurité de la Fédération de 

Russie. Ni que leur ami Boris sô®tait facilement fait manîuvrer en jouant de son point faible, car le FSB 

soutenait discr¯tement ses activit®s professionnelles, sans quôil sôen doute. Il y avait même eu un conflit 

entre le SVR, le Sluzhba Vueshney Razvedki, les services secrets extérieurs équivalents du SIC, et le FSB, 

en principe la sécurité intérieure et ancien KGB. Le cas Boris Tupolevich avait été tranché au Kremlin. 

Katrin la restauratrice à succès, était en fait une véritable pompe à informations confidentielles. Et comme 

un bon agent secret quôelle ®tait, elle ne r®p®terait rien ¨ personne dans son fameux restaurant, mais 

informerait aussitôt la Loubianka, le siège du FSB. Thor avait immédiatement prévenu ses deux Cavalières 

de lôApocalypse, quôun agent de Moscou venait de p®n®trer leur groupe de motards. Il fut le premier ¨ 

encourager de laisser faire, préférant cette initiative très soft à des coups beaucoup plus tordus qui le 

forceraient ¨ r®agir de faon appropri®e, donc en escalade. Cela rappela ¨ Ers®e lôintervention de lôespionne 

chinoise Lingzou Mei au Mans en 2021.  

- Et Piotr ? 

- Il est ravi. Tu savais que Tania était musicienne ?  

- Oui et non, fit Ers®e. Elle môen a vaguement parl®, mais jôai respect® sa vie priv®e. Elle joue tr¯s bien du 

piano, parait-il. Elle passe du temps dans des h¹tels o½ elle se charge de lôambiance au bar.  

- Elle essaye de quitter son laboratoire. Mais la musique, ça ne paye pas les factures. Elle est partie en 

stage à Vancouver. Je ne te dis pas si Piotr est chaud. 

- Parfait. Tu connais les consignes ?  

- Par cîur.  

- Tu veux en être ? 

- Oh que oui ! 

 

Ersée appela aussitôt après, Manuel.  

- Pas de problème, Rachel. Ce sera fait demain. 

- Tu as reçu tout le matériel ?  

- Tout est arrivé.  

- Tu nôauras pas de difficult®s ?  

- Avec ce genre de trucs, il y en a toujours. Mais on trouve des solutions. Sois tranquille, tes invités ne 

verront rien.  

- Je te revaudrai ça. 

- Non. Non. Pas ça. Cela fait si longtemps que jôattends une occasion comme a, de faire un truc sp®cial 

pour toi et Domino. Je te remercie de me faire confiance. 

- Comment va Carla ?  

- Très bien. On pense à vous. 

- Nous aussi. Ça vous dirait, un prochain week-end avec le Sea Fury ? Tous les quatre ? Je connais un 

coin sympa sur les Grands Lacs. 
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- Génial ! 

 

Deux jours plus tard, Ersée posa son Sea Fury sur le petit lac, non loin du chalet où elle avait amené 

Astrid Bergman la première fois. Philip et Piotr étaient à bord avec elle. En entrant dans le chalet elle mit les 

choses au point une dernière fois avec eux.  

- Nous sommes bien dôaccord. Il ne sôagit pas de faire des jeux SM, mais de tester une professionnelle du 

plaisir. Je dois savoir si cette nana baratine tellement les pauvres gars quôils marchent comme des toutous 

pour elle, ou bien si elle assure vraiment dans un lit. Sa cible, comme nous disons dans notre jargon, est un 

vrai baiseur. Mais surtout, sa femme nôest pas la derni¯re ¨ aimer a, et sa ma´tresse passe pour une ogresse 

du sexe. Alors si je lui envoie une morveuse, ma mission est « screwed up ». Foirée de chez foirée. 

- De toutes façons, Charlotte sera la maîtresse du jeu, commenta Philip. 

- Moi, tu sais qui est ma préférée, ajouta Piotr. 

Ils prirent un verre, des sodas, pas dôalcool, bavard¯rent de la derni¯re sortie, de Katrin et Boris, de Carla, 

des prochaines vacances en Afrique, et trois quarts dôheure plus tard, lôEurocopter de Domino amena 

Charlotte et Astrid. Ersée les avait gentiment chauffés à feu doux par ses remarques et suggestions, et ils 

®taient chauds bouillants quand les deux femmes sôapproch¯rent.   

Quand elles entrèrent dans le chalet, Rachel les reçut comme des copines prêtes à faire une fête ensemble, 

en toute simplicité. Les deux compères étaient allés dans la chambre. Elle remercia Astrid pour sa décision 

courageuse, le courage dôaller au bout des choses quand une occasion se pr®sente ; comme lôavait fait 

Charlotte, ex Stella, qui était allée au bout de ses idées. Elles avaient toutes les deux un petit sac de voyage. 

Elles acceptèrent un rafraichissement.  

- Bien, avant que vous alliez vous changer dans la salle de bain, Charlotte en première, je souhaite 

rappeler les r¯gles. Tout dôabord, Astrid, il y a dans cette enveloppe dix mille dollars canadiens en liquide, 

pour cette demande spéciale. Je veux être sûre que vous compreniez bien que nous ne sommes pas des 

arnaqueurs. Pour nous lôargent est un moyen, pas une fin. Nous payons le travail sans discuter. Mais le 

travail bien fait. Si vous passez ce test indispensable de façon concluante, vous serez recrutée pour la 

mission. Jôai ici des documents bancaires dôun ®tablissement financier r®put®, aux Cayman, afin que vous 

signiez les papiers dôouvertures de compte ¨ votre nom. Cent cinquante mille dollars Etats-Unis seront 

dessus d¯s mon retour du contact avec la personne ¨ prot®ger, avec ou sans vous sôil vous garde pr¯s de lui. 

Voici un compte épargne qui a été ouvert en votre faveur ici, au Québec, avec déjà les cinquante mille 

dollars US, en dollars canadiens ®quivalents. Ceci vous permettra dôaller ¨ cette banque au Canada, et de 

tirer sur cette somme sans avoir ¨ vous soucier dôen justifier la provenance ou lôusage. Voici la carte de 

crédit qui va avec. La personne en question vit au Sud des Etats-Unis. Si la chose se fait, vous achèterez 

avant de partir, tout ce qui vous conviendra pour °tre parfaite. Côest-à-dire une gamme de vêtements et 

chaussures haut de gamme, le top, pour la femme que vous allez devenir. Je vous rembourserai tous vos 

frais, sur factures, sur ce compte. Vous serez une gosse de riches ; une fille ¨ papa qui sôoccupe dans la 

communication, les médias, la pub. OK ?        

- Côest plus ou moins ce que je fais, mais il me manque les parents riches. 

- Je sais. Pour moi, vous êtes parfaite pour la mission. Mais je dois savoir si vous êtes une de ces 

baratineuses qui manipulent des idiots, ou si vous °tes vraiment ¨ la hauteur sur le terrain. Lô®pouse de cet 

homme nôest pas une petite bourgeoise coinc®e. Elle aime a, m°me si ses milliards de dollars du papa ont 

aid® ¨ se faire ®pouser. Sa ma´tresse actuelle passe pour °tre une d®voreuse dôhommes exigeants. Une 

gentille com®dienne qui nôassure pas, ne tiendra pas une heure avec lui, dans un lit. Et côest sans appel avec 

lui. Avec les moyens dont il dispose, son réseau social dans un milieu hyper privilégié, il claque les doigts, 

et ce nôest pas une chienne qui accoure, mais tout un chenil. Moi, je veux lui envoyer une jeune louve du 

Canada. ¢a, côest une perspective ¨ laquelle il va sôint®resser. 

La comparaison ®tait flatteuse. Astrid Bergman ®tait motiv®e par lôargent, mais aussi par lôenjeu. Toute 

lôaffaire pr®sent®e comme une mission, rendait son implication moins sordide. Une mission quôelle 

pressentait comme la chance de sa vie, le genre dôoccasion qui ne se pr®sente jamais deux fois. Ceci aussi, 

était sans appel.     
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- Charlotte môa bien expliqu®. Jôai compris. 

- Très bien. Charlotte, tu vas te changer ?  

Celle-ci se leva et alla à la salle de bain avec son sac de voyage.  

- Deux hommes patientent dans une chambre. Ils sont et resteront masqués par des cagoules. Ils ne savent 

pas qui vous êtes. Charlotte et moi les connaissons, intimement. Ce sont des types bien. Mais ils aiment ça, 

côest clair. Nous ne les fr®quentons pas pour leurs talents professionnels.    

- Etre des types bien et aimer a, comme vous dites, ce nôest pas antinomique. 

- Côest bien que vous le releviez. Ce nôest pas Charlotte ex Stella qui va vous faire la morale religieuse 

des intégristes, et moi non plus. Donc, ils ne vous connaissent pas, et vous ne les reverrez jamais. Charlotte 

aussi sera l®g¯rement masqu®e, pour cr®er une ambiance. Côest vous qui °tes lô®l®ment essentiel ; pas elle. 

Elle sera lôorganisatrice du jeu ®rotique.    

- Jôai vu des films avec elle. 

- Côest une bonne chose. Elle est une amie, pas un agent secret ou je ne sais quoi. Elle a accepté de me 

rendre service, sans r®mun®ration. Pour nous, côest plus comme une affaire de plaisir entre nous. Mais elle 

veillera ¨ ce que vous soyez certaine quôil nôy aura pas de d®rapage. Si vous dites non, côest non. Ce nôest 

pas un jeu de BDSM, mais un test. Côest vous qui d®finissez les limites. Nos amis ne sont pas des frustr®s 

sexuels. Vous ne craignez rien. Mais il est clair que dans lôaction, ils sont aussi capables de d®livrer quôils 

sont exigeants. 

Rachel avait songé à Piotr en prononçant ces mots, et son visage laissait transparaître les orgasmes et 

avant cela, les savoureux prémices de plaisir quôils avaient partag®s. Piotr ®tait un super bon coup.    

- Merci. Je comprends bien. Je vous fais confiance. Pour Charlotte côest une situation excitante, comme 

un jeu érotique.  

- Côest exactement a. Pour nos amis, côest pareil. Ils sont ®moustill®s comme des ados. La seule personne 

qui ne joue pas, côest moi. Raison pour laquelle je reste en dehors du jeu. Jôaurai dôautres occasions, avec 

eux. 

Elles se firent un sourire entendu. Charlotte réapparut un peu plus tard. Elle était dans une tenue légère 

super sexy, suggérant une dominatrice, mais pas trop. Elle portait un ensemble jupe et veste très légères, 

avec un body sexy en dessous, des bas noirs, boucles dôoreilles voyantes, sans la moindre vulgarit®, mais 

terriblement suggestif. Son masque cachait ses traits du visage, et la rendait encore plus dominatrice. 

Astrid alla ¨ son tour dans la salle de bain. Ers®e et Charlotte se mirent une derni¯re fois dôaccord, all¯rent 

voir les hommes qui tout de suite les caress¯rent, Piotr sôexcitant ¨ caresser Rachel. Elles leur firent mettre 

les cagoules, vérifièrent que tout était en place. Il y avait du champagne et des coupes sur une table de nuit.  

- Si tu savais comme jôai envie de toi, d®clara Piotr ¨ Rachel. 

- Baise-l¨ comme si cô®tait moi. Montre-lui comme tu es un bon amant. Et surtout, ton verdict devra être 

sans indulgence. Côest important. 

Et pour les deux hommes complices, elle mentit comme elle le faisait si bien, et déclara : 

- Je ne vous verrai pas, mais je vous entendrai. Alors nôh®sitez pas ¨ môen faire profiteré Avec Domino. 

Ils se sourirent, entre bikers de la horde ou tribu de bonobos. 

- Il en sera fait comme tu le souhaites, Ersée ; affirma Piotr, une main plaquée dans le sillon des fesses de 

sa meilleure complice après Tania.   

 

Lorsque la belle Astrid ressortit de la salle de bain, elle était superbe, dans une tenue très suggestive, où 

elle avait choisi le blanc, et non le noir comme couleur. Une vraie jeune épousée avant la nuit de noce. 

Rachel en fut épatée. Charlotte la prit par la main, et la guida vers la chambre.  

- Prenez du bon temps, leur souhaita Rachel.  

Elle se rendit dans la chambre ¨ c¹t®, alluma lô®cran plat, et mit des ®couteurs sur ses oreilles. Quatre 

minutes plus tard, Domino la rejoignit discr¯tement dans la chambre. Il nôy avait quôune paire dô®couteurs. 

Lô®cran plat montrait bien tout ce qui se passait dans la chambre voisine. Trois micro-caméras visionnaient 

tout sur trois angles, deux micros transmettaient les sons, et un vidéo recorder enregistrait les trois caméras 

et les micros.  




